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Le president Negrin, entoure d'officiers professeurs, 
cite la nouvelle promotion d'eleves officiers. Le chef du 

gouvernement de la Republique espagnole a fait samed, 
une tres importante declaration sur les .< buts de 
guerre 	de son gouvernement, qui sont essentiellement 
d'assurer l'independance absolue at l'integrite totale de 
('Espagne, de faire une Espagne libre, democratique, 
protiquont une politique de collaboration avec touter 

les puissonces attochees a la paix. 

Les conversations de Londres ont dure deux fours. tiles ont reuni M. Daladier, president du Conseil, at M. Georges Bonnet, minis-
tre des Affaires Etrangeres, d'une part, M. Chamberlain, premier ministre, M. Halifax, secretaire d'Etat pour les Affaires Etran-
geres of d'autres ministres britanniques d'autre part. MM. Daladier at Bonnet ont egalement ete recus au chateau de Windsor 
par Ic roi Georges VI. Ces conversations ont cu pour resultat de substituer a ('entente franco_britannique une veritable alliance mi- 
litaire defensive. Les deux gouvernements 	continuent et developpent our politique de collaboration pour la defense, non seule- 
mont do !curs interets communs, mais aussi de ces ideals de vie nationale of internationale qui unissent les deux pays 	A cote 
de ce resultat heureux, it y a lieu de regretter quo les represen tants de notre pays oient accepte de retablir a notre frontiere le 
control° international, des quo les enqueteurs internationaux seront parvenus en Espagne. De memo quo les decisions en ce 
qui concern° la Tchecoslovoquie autorisent certaines inquietudes chez tous ceux qui veulent souvegarder Ia paix. Nos photos mon-
trent: Ic depart do MM. Do!edict et Bonnet, sur ('aerodrome du Bourget — les deux ministres quittant Downing Street. 

En Angleterre, une commission porlementaire 
s'est fondue ou comp d'aviotion de Northolt 
011 on lui a presente les derniers modeles d'avions. 
On soft quo Ic rearmement britannique se pour-
suit o un rythme occelere, notamment dons to 
domain° de ('aviation ou un effort intensif est 
realise, surtout en ce qui concerne les avions 

de bornbardement.  

Le samedi 30 avril, s'est couru le Derby de Saint-Ger- 
main organise par le journal 	Ce Soir 	Cette course 
de 285 kilometres derriere cyclo-moteurs, est une des 
plus importantes epreuves cyclistes de la soison. Elle 
a ete gagnee par le coureur francais Charles Pelissier 
qui fut pourtant victime d'un scrieux contre-temps. 
Ayant cosse sa bicyclette pendant la course, il dut em-
prunter Ia machine d'un spectateur pour pagner le poste 
de ravitaillement ou on lui donna un nouveau veto. 
Notre photo montre Charles Pelissier sur son vela 

d'emprunt. 

A Rome, les preparatifs sont pousses octivement pour la 
reception de Adolf Hitler qui rend visite a Mussolini. Corn-
me il se dolt en pays fasciste, une revue militaire monstre 
sera le principal clou de cette reception, ct dans ce gi-
gantesque defile, I'artillerie aura une place tres impor-
tance. Une repetition complete de cette revue out lieu so-
medi dernier devant to Duce. Notre photo represente un 

pore d'artillerie garde par une sentinelle. 

A la mairic du XX' arrondissement a ete recernment celebre un 
manage ou cinq generations, dont une centenaire, etaient presentes. 

Pres de Bar-le-Duc, dans le bois de Somme' 
lonne, un avian venant de Toussus-le-Noble 
s'est abattu, perdu dons Ia tempete. Les cant 
occupants trouverent la mort. Notre photo 
montre les debris dechiquetes de l'appareil. 

Raymond Vesicle (a droitel, forgot evade qui 
debarqua ces fours derniers a Saint-Nazaire, 
apres avoir echappe a Ia police, a ate arra& 
tier, a Nogcnt-sur-Seine. Vande revonait de 
Troyes oil it etait alle voir so femme et son 

fits. 



ONDE 

Une de nos tectrtees, temotn de, e.cod; entatan 4 4,, 	s Pyre- 
nees (ranoWs, nous eommunte 	cette photo eg—  rennet- 
gnements gut snivent : 

t.NS la veil& de la Gent. c'est a trols Mires de marche 
du dernier village, par un chemin dfflcJle, souvent (Ten-
se dans la nelge, quo les volontaires frangal.lvOnt accuell-
lir les Espagnols tuyant les amides fascisMak  

• NI mulets, ni tines; tout se fait a dos d'hommes. On monte les 
sacs bourres de victuatiles, on redescend soil portant on bran-
card, soil charge (Pun de ces ballots extraordlnalres, de toutes 
formes et de lies couleurs, o0 se trouvent les obJets dont les 
malheoreux n'onl pas eu le courage de se separer. 

One de scenes douloureuses ou touchantes ! 
I'll Jolt petit gars d'une dimine d'annees, aux levres enflees 

et femilliees par le solell, parte son revel] attache a In ceintti-
re. Une petite fide, ne pent memo pas pour bolre du lait, se 
separer d'un viol ours en petuche tout rape. Une femme it bout 
tie forces, s'eeroule sur une plerne. Elle a cinq enfants Paine 
a hull ans, le derider quatre fours. 

Sur un brancard, une vleille de 103 tins, aveugle, 'rose pas 
!mine de pear que l'eau soli empolsonnee. Ayant prix conflance 
elle se taltrape et mange et bolt tout ce qu'on hll Mee. Un ga-
min malgre at noir, ne veut rlen avatar. 11 ne 'sse do regarder 
le del cralgnant encore de volr Comber les bombes de Franco 
qul Jul ont tue son pane et sa mere. 

Un vieillard en costume aragonals, culottes courtes, calecons 
longs, large chapeau, touché de l'accuell rem se met a pleurer 
et raconte sa trIste histoire. Un attire vleillard appuyo sur un 
camarade, se tralne sulvi de son cblen gris merchant sur trots 
pattes; at c'est it son chien qu'll reserve In premiere bouchee 
de pain. 

Un Jenne mllicten (18 ans), hlesse, fievreux, grelotte sur son 
brancard malgre les couvertures et les botssons cbaudes, at mur-
mure sans arras: • Madre mio u. Pour, chagrin, fatigue, =la-
dle, most, resultat de la revoltante egression dont eat victime 
l'Espagne republicalne. 

Bien qu'ayant tout abandonne, blen que meurtris dans lour 
chair ou dans leur cceur, tons oeux a qui nous avons parle 
leer arrivee en France ont garde la lot en la victoire do ceux 
quIdefendent la llberlelt, 	 Haim ARBEZ. 

Le president Roosevelt inaugure, a Was-
hington, Ia saison 1938 de base-ball, en 
lancant joyeusement les premieres banes. 
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Ne sont_ils pas en train de jouer lours 
tetes... au bridge ces deux contemporains 
du Roi Soleil qui attendent de prendre 
vie an Musee Galliera. La meilleure replique 

aux poursuites contre " Regards " 

A ('Exposition de Glascow, qui va s'ouvrir 
en mai, se dresse entre autres, ce pa-
vilion de l'Industrie chimique, plain de 
grace et de legerete. 
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Nos amis viennent seulement d'apprendre les poursuites exercees 

contre « Regards » et deja de toutes parts nous parviennent les temoi-

gnages de leur emotion et de leur indignation. Nous les en remercions et 

voulons croire qu'il sera tenu compte de ce mouvement d'opinion, qui 

ne peut que se developper, d'hommes libres qui veulent une presse libre 

dans un pays libre. 

Mais cela ne peut suffire, et de nombreux propagandistes de notre 

journal l'ont déjà compris qui, en riposte aux poursuites, nous demandent 

d'augmenter les envois de journaux et creent de nouveaux depots. 

Cette riposte, qui continue une tradition ancienne du peuple de 

France, nous demandons a tous nos amis de l'exercer ! 

Diffuseurs, accentuez la diffusion! 
Amis lecteurs, aidez-nous a creer de nouveaux depots 

et a recruter de nouveaux abonnis ! 

' IN 

t
1 	p  is de Somme' 

3ussus-le-Noble 
pete. Les cinq 

Notre pilot: 
de raoPareil 

'routes les•etnandes d'augtnentation de 
chiffre de nos diffuseurs 

l'outes les bonnes initiatives de nos 
lecteurs seront publiees dans "Regards" 

Ce sera le tableau d'honneur d'un journal libre ! 
_ 

Le roi Zogou 1'r d'Albanie vi_ 
d'epouser, a Tirana, Ia jolie comtes• 
se hongroise Geraldine Apponyi. Sur 
la photo le roi et to refine, escortes 
des demoiselles d'honneur et des 
scours du roi. 



VICT 

Toute la Chine s'est 
levee pour cosabattre 
l'envohisseur 	n ippon. 
Les defaites infligees 
ou Japon galvonitent 
d'autant plus les ener-
gies chinoises. Et ce 
jeune itudiant chinois 
haranguant ses com-
patriotes n'est-il pas 
remouvant 	symbole 
d'un people pocificiee, 
la civilisation plusieurs 
fois millenaire, qui snit 
prendre les ormes 
quand son integrite est 

en jeu. 

A gauche : Les fem-
mes chinoises ont 
prix les orioles pour de-
fendre leur patrie. Voi-
ci un groupe de ieu-
nes femmes chinoises, 
organisees 	rnilitaire- 
ment, quelques fours 
avant de se rendre sur 

te front. 

A droite 	Les artistes 
chinois sont devenus 
des soldots. Avant trol-
ler ass combat, de lem-
nes (artistes woo' 
rent en carrion la vale 
de Hankeou, exhorts'st 
leurs compatriotes a 
s'enriser pour deferishe 
la grande cause fig- 

maine de la Pais. 



Un premier bilan 

UERRE SINO-JAPONAISE 
Par Bertrand GAUTHIER 
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l'Extreme-Orient it y a du nouveau. Les 
evenements des huit derrieres semaines 
marquent un redressement serieux des for-
ces chinoises. A Tokio on est inquiet, a Ber-
lin on est mecontent, a Paris et a Londres 
les milieux nippophiles reconnaissent 
portance des succes chinois. Les victoires 

de la Chine renforcent les positions des puissan-
ces de paix et affaiblissent le triangle Berlin-Ro-
me-Tokio. Sans etre decisives, dans le sens d'une 
(Waite definitive du Japon, ces victoires signifient 
l'echec des plans strategiques qui ont guide jus-
qu'ici l'etat-major japonais. Elles sont en meme 
temps une lemon pour tous les peuples qui, un jour 
on l'autre, pourraient se trouver recluits a une si-
tuation semblable a celle de la Chine. 

Les forces en presence 

Les victoires chinoises sont d'autant plus admi-
rabies que le materiel chinois, surtout au debut de 
Ia guerre, mais encore aujourd'hui, est loin d'ega-
ler celui de e l'invincible v armee japonaise. Il 
suffit de comparer l'armement d'une division chi-
noise (tune des meilleures !) et d'une division japo-
naise 

Divis. chin. Divis. Japon. 

Fusils 
Mitrailleuses legeres 

lourdes.. 
%rules antichar 
Canons de division 

Inutile, par ailleurs, d'insister sur la superiorite 
de l'aviation japonaise. 

Cependant, lors des derrieres batailles, les Chi-
nois ont pu utiliser déjà des armes les plus moder- 
ns, et quant 	l'aviation chinoise elle s'est deve- 
loppee au point de pouvoir faire des incursions en 
territoire japonais: un raid sur Formose a permis par 
exemple aux Chino's de detruire dans cette ile, arra-
chee a leur pays depuis 1895, des aerodromes japo-
nais. D'ailleurs rien ne montre mieux l'efficacite de 
la defense antiaerienne de la Chine que le fait 
que depuis aura 1937 les Japonais ont perdu 513 
avions; chiffre qui se decompose de la facon sui-
vante: avions abattus par les avions de chasse chi-
nois : 216; avions descendus par l'artillerie anti-
aerienne, 52; avions detruits dans leurs aerodromes 
par des avions chinois: 130. Ces chiffres montrent 
egalement la force offensive de l'aviation chinoise. 

En ce qui concerne les effectifs proprements dits, 
it convient de souligner la croissance enorme de l'ar-
mee japonaise entre 1937 et 1938: au debut de la guer-
re les effectifs de Farm& japonaise se sont eleves 
380.000 hommes, dont 162.000 en garnison au Japon, 
160.000 en Mandchourie, 40.000 en Coree et 18.000 
dans la Chine du Nord. Le 1" fevrier 1938 les spe-
cialistes les plus serieux ont evalue le total des ef-
fectifs japonais a 1.200.000 hommes. Cela n'est 
point un signe de la force, mais bien de la faibles-
se du Japon: le Japon a voulu faire en Chine une 
e petite guerre de a courte duree b : dans I'esprit 
des initiateurs de l'alliance nippo-allemande la con-
quete de la Chine ne devait etre qu'une etape pre-
paratoire. La Chine a oblige le Japon a une guerre 
de longue duree, demandant l'enjeu de forces tel-
lenient impoillintes que le Japon risque d'être im-
mobilise sur les autres fronts on Hitler voudrait 
entrainer les dirigeants de Tokio. 

Mais quelle que soil l'importance des effectifs 
du Japon, ceux de la Chine leur seront toujours 
superieurs: les reserves humaines de la Chine sont 
ineputsables. L'armee reguliere de la Chine atteint 
au moms un million d'hommes. Mais elle s'appuie 
sur tout le peuple chinois, tandis que les troupes 
japonaises, ou qu'elles se trouvent, ne rencontrent 
que mefiance, haine, sabotage. Nous verrons enco-
re comment l'armee chinoise utilise les immenses 
reserves que lui offre ainsi la population. Enfin, un 
facteur politique: l'armee chinoise tire sa force de 
is fusion entre l'armee du Kuomintang et l'ancien-
ne Armee Rouge chinoise, commandee par le ge- 

neral Tchou-De, et sa puissance se developpe cha-
que jour davantage a mesure que sont liquides les 
generaux corrompus, vendus au Japon, qui autre-
fois empechaient ou sabotaient la defense de la 
Chine contre l'envahisseur. 

Dans ces conditions on comprend encore mieux 
pertes subies par l'armee japonaise depuis le 

commencement de is guerre : elles ne s'elevent 
ni plus ni moms de 300.000 hommes blesses et toes. 
C'est-h-dire, la presque totalite des effectifs japo-
nais au debut de la guerre. 

Le plan du Japon 
Le plan de l'etat-major japonais prevoyait les 

operations suivantes: occupation de Tientsin et de 
Pekin comme bases d'operations ulterieures dans 
le Nord. Poussee rapide vers la passe de Nankeou. 
Avance simultande be long des trois principales voles 
ferrees: Tientsin-Poulceou (sur le Yangtsekiang), 
Pekin-Hankeou (egalement sur le Yangtselciang), 
Pekin-Suiyuan (en passant par la passe de Nan-
keou, afin d'avancer vers Kalgan et Tatung, dans 
le Nord de la Chine). Ce plan, s'il avast ete realise, 
aurait permis au Japon, de mettre la main sur les 
centres vitaux de Ia Chine. Il comportait cependant 
de serieux inconvenients: en 1931, lors de l'occu-
pation de la Mandchourie les Japonais purent con-
centrer leurs troupes et occuper des territoires en-
tiers. Cette fois-ci, les Japonais avancent en fleche, 
s'exposant ainsi continuellement a des attaques de 
flanc d'autant plus dangereuses qu'au dela de la 
limite des centres conquis par le Japon, les Chino's 
restent maitres chez eux. 

La tactique chinoise 
Les Chinois ont su admirablement mettre a profit 

ces faiblesses du plan japonais qui, pour cette rai-
son, n'a ete realise que d'une facon tres fragmen-
taire. Si au debut les Japonais ont pu occuper quel-
ques-imes des plus grandes ville,s chinoises, et pro-
gres,:er asses loin le long des lignes Tientsin-
Poukeou et Pekin-Hankeou, iLs ont subi un echec 
tres grave dans le Nord, sur la ligne Pekin-Suiyuan, 
des septembre dernier. C'est la que, pres de Kouan-
ling, ils. ont subi une premiere defaite, que m.eme 
le Militarwochenblatt allemand fut obligee d'avouer. 
Pourquoi cette (Waite 7 Parce que, dans cette re-
gicn, les Japonais se heurtalent. pour la premiere 
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fois, a la 8° Armee du general Tchou-De, cette armee veritablement populaire qui, 
forte d'une longue experience, employa, contre les Japonais une tactique nouvelle, 
en combinant les operations de grand style avec la guerilla. 

Cependant les Japonais continuaient leur avance, bien que difficilement, sur les 
autres fronts: d'un cote dans la province du Chantoung on, d'ailleurs, depuis que le 
gouvernement chinois eut fusille le general felon Han Fou Tchou, Us rencontraient de 
grandes dif ficultes; de l'autre cote dans le centre oft ils dominaient un carre forme 
des villes de ChanghaI, Nankin, Wou-Hou et Hangtcheou. L'objectif poursuivi par le 
haut commandement japonais etait le suivant: realiser in jonction entre les troupes 
operant dans le Chantoung et dans la vallee du Yangtsekiang, couper les lignes--de----- 
communication servant au ravitaillement de l'armee chinoise (Celui-ci est assure du 
cote meridional par le chemin de fer reliant le port britannique de Hong-Kong par 
Canton avec Hankeou, et, du cote Est, par une ligne conduisant a travers in province 
du Chensi vers l'Union Sovietique). Grace a l'adresse des Chinois, aucun de ces objec-
tifs n'a ete atteint: les Japonais voulaient avancer le long du cheminn de fer Tientsin-
Poukeou afin de s'emparer de l'important centre strategique qu'est la ville de Sout-
cheou, ou se croisent une ligne ferroviaire conduisant vers le Midi et une autre, celle 
de Lunghal, conduisant vers l'Est de in Chine. Mais avec 100.000 partisans chinois dens 
le dos, its ne pouvaient guere progresser. Loin d'operer la jonction desiree its virent 
leurs propres lignes strategiques coupees par lea partisans chino's. Une seconde opera-
tion le long du Fleure Jaune tendant a atteindre le meme objectif, par un detour, se 
termina egalement par une defaite. A la suite de ces deux defaites, le general Tchen- 
Tcheng, chef du departement politique du Conseil Militaire Chinois declara 	Pas un 
seul soldat des divisions chinoises dans le Chansi ne s'est retire au dela du Fleuve 
Jaune. Sur les 105 localites de in province, l'armee japonaise n en a occupe 
que 30 le long du chemin, de fer. La defense de la Chine a conduit a la trans-
formation de l'Armee chinoise en une armee nationale, elle a conduit a l'unification 
politique du pays. L'armee chinoise passe a l'offensive et developpe la guerre de parti-
sans, atin d'attaquer les Japonais a l'arriere, :din de detruire l'ennemi s. 

Des Chinois ecoutent un oroteur qui leur expli-
que le sens de liner guerre defensive, et so 
necessite pour to !Merle du monde. 



Dans les corteges de 
manifestants, Ia jeu-
nesse chinoise defile, 
vivant temoignage de 
ce que sera la Chine 
de demain. 

Ci-dessus :  Dans toute Ia Chine, la popula_ 
flan monifeste contre le Japan. Dons certaines 

villes, comme Hankeou, ces manifestations grou-
pent des centaines de milliers de manifestant:. 
Elle montrent la conscience nationale unissant 
toutes les couches de Ia population chinoise con-
tre le fascisme envahisseur. 

A droite: Des artistes ont orne les socks des 
statues de peintures montront toute l'horreur de 
la guerre imperialiste men6e par le Japan. 

Le general disait vrai. Non contents des deux defaites, les Japonais revinrent sur 
leur premiere tactique en attaquant le long du chemin de fer. Cette fois-ci ce tut la 
debacle. Dans la region de Taierhtchouang les troupes chinoises (treize divisions, soit 
175.000 soldats) passaient a la contre-offensive, encerclaient trots regiments japonats, 
capturaient de nombreux tanks (les Japonais etaient tres genes par le manque d'essen-
ce), mettaient 29.000 a 30.000 Japonais en fuite. Les avions chinois entraient en action, 
empechaient l'arrivee de renforts et harcelaient partout les troupes japonaises. Inu-
tile de dire que l'armee chinoise exploitait a fond ce succes, de sorte qu'aujourd'hui les 
positions japonaises le long du chemin de fer Tientsin Poukeou, qui devait etre en quel-
que sorte l'epine dorsale de l'armee japonaise dans son avance vers le Midi, se trouvent 

serieusement compromises. 

Les grnnds succes des partisans chinois 
L'epopee des parUsahs chinois reste a ecrire. L'esprit de sacrifice de ceux qui corn-

posent leurs colonises n'a pas d'egal. La participation des femmes a ces luttes consti-
tue un chapitre a nart. Signalons ici seulement l'un des plus brillants exploits des par-
tisans chinois : Il y a quelque temps, des paysans chinois, groupies dans le detache-
ment de partisans e•La lance rouge ont tue le general Kenji Doihara, un des agents 
les plus dangereux de l'imperialisme japonais en Chine. Ces paysans n'etaient armes 
que de lances de bambou durcies au feu. Les Japonais venalent d'occuper le district de 
Poai Ia patrie de ces paysans. Les Chinois trompant les envahissetus avaient d'abord 
affirme leur loyaute et leur volonte d'aider les Japonais. Mais it ne se passait pas de 
nuit sans que les troupes japonaises eussent a subir des pertes. 

( Voir to suite page 20.) 



L'immense foule, massee sur 
Ia pelouse du Bois de Vincen- 

nes, ecoute les discours. 

A trovers toute la France, de Marseille a Metz, de Rouen a Toulouse, lo journee du l'er Mai 
a ete ('affirmation puissante, claire, unanime, de ('unite vivante du monde du travail. En 
masses profondes, les travailleurs parisiens se sont rendus, en deux corteges imposants, aux bois 
de Vincennes ou its acclamerent les discours du secretaire general de la C.G.T., Leon Jouhaux, 
d'Henri Raynaud, secretaire general de ('Union des Syndicats de la R.P., et de Pretel, de l'U.G.T., 
au nom de Ia delegation espagnole. En ce 1 er Mai vibrant, la manifestation pansienne aussi 
bien que les multiples rassemblements de la province; temoignerent de la force mognifique de 
cette C. G. T. forte de 5 millions de membres. Elles se deroulerent sous un double signe: la vo-
lonte populaire de voir respecter les lois sociales, appliquer le programme du Front 'populaire, 
chatier les factieux — la solidarite froternelle a regard du peuple espagnol heroique, sacri- 
fie par I'odieuse . non intervention • a sens unique. . Ouvrez la frontiere! d'un bout a l'au-
tre du pays, ce cri, pousse par des dizaines de milliers d'hommes, signifie que notre peuple veut 
une aide effective a l'Espagne republicaine, dont la victoire sera la victoire de la paix. 

777.:775,77-` 

Un aspect de l'ardente foule qui manitesta E 
sa vine. orante 

et chaude sympathie pour l'hereique spag 

La delegation espagnole qui fut 

acclamee. Pretel, de 

l'U. G. T., P
r 
	de to 

C. N. T., Lamoneda, du Patti 

Socialists et Biqa du Patti communists. 
:5, A 

A Ia tribune, pendant le discours de Henri Raynaud, secre-
taire general de ('Union des Syndicats de la Region Pa-
risienne; de gauche a droite, les delegues de l'Espagne 
Republicaine, et Marcel Cachin, Marcel Gitton, Leon Jou- 

haux, Bonte, Cogniot et Toilet. 
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Un groupecnt, parmi tent d'autres; les employ 
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Galcries Lafayettes. 

Queiques gracieuses jeunes titles de to Federation Musi-
cale Populaire, qui anima la manifestation. 

Calques et vetus de 
cult, los motocyclistcs 
OW/ fa IC 

nt le cortege 

Pendant des neures, boulevard Soutt et avenue Dau- 
mesnil, les deux corteges, fleuris de drapeaux rouges de-corteges,  entre deux holes compactes de manifcstants. 

A droite: 
La F. S. G. T. avail 

organise une manifestation 
sportive. Un athlete execute 
un mouvenvent aux 

barrel 

paralleles. 
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gauche, one vue du cortege. A droite, sur la pelouse de Vincennes, oe se reunirent 

les 

deux corteges, on remarque le grand panneau de l'Union des Svndicats de la Region Peri 
sienne, symbolisant l'union des travailleurs. 

La colonie enfantine des Petits 
Refugies Espagnols du Syndicat 
des Metaux apporta a to mani-
festation l'emouvant temoignage 
de ce que sera I'Espogne de 

demain. 
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disait-il, puis il. accelerait, et le semi. 
bavant, trop plein, . revenait aussi a la 
lumiere du jour. 

C'est quarante sons, disait Canon au 
proprietaire de la seine. 

En cas de contestation ou d'haricotages, 
Canon ne faisait ni une ni deux : reje-
tait le seau dans le puits et s'en allait 
vers d'autres travaux. Mais on n'harico-
tait point, generalement. Le prix etait le 
prix. On ne coutestait point le tarif de 
Canon, citoyenrendant service a In com-
munaute. 

— •C'est un homme publique, 
&derail M. le maire. 

.Ie crois hien, cola est silr et certain, 
•que Westin Canon etait un homme d'uti-
litd publique. Ne retira-t-il point, une 
fois, du puits du champ de foire, la chi-
vre it in mere Gibault et, une autre fois, 
encore, d'un autre pulls, le drille aBou-
houte. C'est la pure Write : une chevre, 
un drale... Mais Canon fit .mieux, un 
jour, tout le monde vons le dire. 

Un •tanteit de motives, en pleine ma-
rienne, par une chaleur it crever, un bruit 
courut, reveillant tout le monde, du bu-
reau de tabac a l'auberge du g Coq d'Or 
et du c Coq d'Or a it l'estaminet de la 
gare : la femme a Canon vent* de tom-
ber dans le puits de la venelle Trompe-
Souris, on elle lavait la lessive. Les unt, 
opinerent : e C'est malheureux, c'est bien 
malheureux des accidents comme cat a 
D'autres — le plus grand nombre — 
prefendaient que c'etait pain beritt, que 
g la marquises n'en valait pas deux et 
qu'elle avail asset batten, secoud et re-
battu son homme. 

A tout hasard, quand meme, les droles 
coururent chercher Canon qui travaillaft 
an diable, dans le faubourg, avec les ma-
gons. Et .M. le maire cries aux droles : 

— Voub ne direz pas que c'est sa fem-
me; la marquise, qui eat tombee dans le 
pulls de la venelle Trompe-Souris, 11 ne 
viendrait pas. Vous dims que c'est la 
Boutin, la marchande de sardines. 

M. le maire raisonnait en homme de 
bon sons et de jugement. Il valait mieux, 
en effet, dire que c'etait la Boutin, la 
marchande de sardines, appelke aussi In 
Boutuche. 

Mis an courant de ce qu'on attendait 
de lui, Canon, qui faisait marienne, releva 
sa culotte rapiecee, serra son ceinturon de 
zouave it plaque de cnivre : 

— Bon, j'y irai diananche, fit-il. 
Main M. le maire et d'antres personnes 

de qualite vinrent lei representer qu'on 
etait an jeudi et que, pour un tits die rai-
sons, dimanche serait trap tard. La Bou-
tuche trouverait joliment le temps long 
dans son ptfits... Canon, se decidant, alla 

ses affaires et se rendit, an 
milieu d'un grand concours de population, 
a des venelle Trompe-Souris. Canon pro-
-fessait une cerlaine estime potir la Bou-
tuche, la inarchande de sardines, qua ce 
sodlard de Boutin rahatait a grandes 
journies. Une femme qui n'avait pas 
besoin de sortir dehors, elle aussi, pour 
voir Jo-  mauvais temps. A l'encontre de 

tilles tels cenx de l'homme-serpent aux 
montanbs du trettiL On ne voyait plus, 
de Canon travaillant, que les chanssettes 
rouges. Les droles et les dredlieres s'as-
semblaient antour du puits. 

— salt dire les mots, Canon, disaient 
les droles. 

Des mots Comme c Am scram gram a 
Uni unel, des pois cornus, des ayes 

nouvelles s? Pensez-vous! Canon ne di-
salt pas de mots, senlement, it savait don-
ner le tour de Inas. Et phis il se pen-
chait dans le trop, plus s'approchait du 
fend, dui-meme, miens it travaillait... 

Un silence passait sur les spectateurs. 
Trois minutes, cinq minutes, jamais plus. 
Canon se desentortillait les plods et les 
longues jambes devant et le reste sni-
vant, revenait a la •rmiere du jour. n 
reprenait ses sabots, sa casquette, tour-
nait lu manivelle, doucement, d'abord, 
comme time marl& qu'on mene a la messe, 

P. 

r. s'appelait Canon, 
c'est la pure Write, 
Celestin Canon, et, 
de  son métier, reti-
rait les seaux tom-
hes an fond des 
puits. Canon, It y ee- 
garder 	pros, avait 
bien d'autres- etats, 
un grand nombre 
d'autres etats : 
servait les magons, 

Fete, portait le mortier stir son echine, 
liontart dans des &belles qui n'en finis-
saient pas; ii portait angst la hotte, aux 
endanges, sciait du bois, chez le monde, 

I hiver, remplagait le facteur, k la poste, 
quand le facteur c prenait son jour 
Mais on aurait pu demander a vingt per-
sonnel honorables et de bonne •oi, et aussi 
a vingt droles s'en anent a l'ecole : 
• Qu'est-ce gull fait, de son metier, Ca- 

on ? 	les quarante -.auraient reponclu : 
II retire les seaux tomb• an fond des 

puits. 
.C'etait sa specialite, a Canon. Un grand, 

sec comme le vent du- nord. 
Rouge de goule de poll et de chttus-

sates — Canon portait tonjours des 
ei-aussettes ecarlates — fort comae un 
tanbereau et Pair pas commode : un 
sale coup d'ceil sous.la visiere, graiSseuse, 
comme ii se doit, de sa casquette a fond 
Jaime. Mais un homme, de service, quand 
ir(erne, qui n'aurait pas dit a un drede : 
• Ta as mean. s Et an homme, de sur-
colt, battu par sa femme, une femme ne 
v dant pas tripette et qu'il appelait, •on 
tic savait pourquoi, la marquise. Battu 
mime platre, bonnes Bens! 	lit n'est 

pas la question, pour le _moment du 
mins. 
Canon ne manquait pas d'ouvrage„ dieu 

nerd! Dans ce patella oil jamais de me-
moire d'homme on n'entendlt ;eerier d'ad-
duction d'eau, ni de pOmpe, ni rien crap- 
•ochant. Des puffs, det puits vi toit de 

zinc et a margelle, partout, sur la place 
de la Mairie, sur la place de l'Eglise, 
sur le Champ de Foire, dans les rues, ye-
vlles, coins et recalls. Des puits de 60, 
80 pieds et plus, 	vous plait, la loca- 
lite &ant juchee sur une butte, au mitan 
de la pleine, comme deux liards de henrre 
dans un plat a trim. 

Et touljours quelques seilles 	seilles 
(le bois, seines. de Mk 	chues au fond, 

cause d'une corde cassant, vieille comme 
les chemins, a cause d'un crochet fichu 
comae l'as de pique, a cause d'une drol-
liere peasant a son galant soldat dans. les 
dragons ou d'une •aveuse de lessive di-
sent pis que pendre des autres : g Bour-
rique de bourrique! L'ustensile est au 
fin fond! a 

On n'essayait point de le reirer. • 'a-
bard. personne n'aurait reussi. Personae 
ne pouvait faire ce que faisait Canon. A 
la galope, les droles •allaient le e qu'ri 
a  son chantier, dans le faubourg, ou en 
train de decharger des tulles, a its gare, 
pour le cnuvreur, ou de scier des tondins 
d'nrmeau, chez le notaire, on de boire 
d opine a_ u bureau de tebac. Canon se 

serrait d'un crawl son anion 
ceinturon de zouave -- Canon n'avait pas 
(46 artilleur, comme on serait en droit 
du le penser et comme ii. &tali logique 
qu'il le ffit, inais tambour dans les zone-

s, tout simplement — donc, Canon ser-
rait sur sa chetive culotte son ceinturon 
a plaque de cuivre, changeait de place 

ate fois, stir son crane de g j•u bouilli 
casquette minable, et pronongait lava-

sablement : 
— 	irai dimenche. 
Quel que fat le jour de Paccident, Ca- 

niin 	travaillait Jt ses seaux, c hoes s, 
brocs, seilles, arrosoirs et autres g vais-
*aux a restes au fond des airlines que le 
dimanche. Cent francs a gagner on une 
couple de bouteilles de Saum'ur it (wire 
tie l'eussent point fait transgresser son 

glement. Toujours le &Manche — 
Ire de reclame et de publicite, dinaient 

les mauvaises langues — a l'heure on, la 
(nesse fink,  les femmes sortaient de re-

ks!, vetoes de lours capots de drap noir, 
(rde de velours; oar les hommes, venus 

acheter tin paquet de tabac, causaient des 
hi- Lions sur le stmil de l'auberge. 
A grands coups de see grandes paner 
araignee, le jabot-  en c livret de ca•sse 

d'epargne a, Canon arrivait, charriant son 
materiel : 	g Chat 	sorte de haane- 
sou enorme, a quatre branches. nit hame-
ion a pecher des baleines, puis one corde 

 ( make a son epaule pointne. Il comi-
Craft le puits, de son ceil en chanfrein, 
chassait les droles, serrait son ceinturon, 
changealt de place, trois fois, MIT son 
crane a couleur brique, sa oasquette a fond 
jaune, et commengait les operations. La 
corde attachee au treat! (qu'il appelait 
• travonille-  s) et dament deroulee, 
;  voe, au bout, le gro.s hamecon a quatre 
blanches, it se penchait, se cassait en deux, 
Mutest, ses sabots quittes, disparaissait 
lui-meme dans le trou, pour ainsi dire : 
la  tete, les bras, le corps, long comme 
tine genie a battre les noyers,. les pattes 

'araignee, tout, tont sauf les plods entor- 

chez Canon, chez in Boutuche, f ientme 
&•elt• battne. 

— C'est-y donc toi, ma panto  vieille ? 
cria Canon, la tete dans le tram. Attends 
une minute, va, ga va pas etre long. 

Mais les travaux semblitient laborieux, 
oette fois et i'entreprise difficile. On en-
tendait bien Canon, attache par les pieds 
aux montunts de fer, grognaner des choses, 
loin, en bas, macs on n'avait aucune nou-
velle de la marquise. M. le maire, impa-
tient, pietinait,  avec  les autres, dans la 
venelle Trompe-Souris... Dix minutes, un 
quart d'heure, quasiment. Canon reparut, 
tout soul, sans resultat aucnn, assurant 
qu'il n'avait jamais vu une femme aussi 
bete, n'entendant ni It hue ni a dia, ne 
sachant point s'aider de ses pattes et ne 
parlant pas .plus, lit-dedans, du derriere 
quo du devant. 

H creche, decourage. Mais lc corps en 
deux, a nouveau, sur la pierre, les mains 

UN CONTE INEDIT 
de 
Georges DAVID 

ILLUSTRATION 'cle 
noires en cornet sous la moustache queue 
de hoeuf, it demanda it in Bontuche si 
elle voulait, oui on non, sortir do son 
trou et passer ses fesses dans le nand 
coolant. Pais it tourna la manivelle, sentit 
un poids. Sia y etait. Ce n'etait pas. mal-
heureux I 

— ca y est, fit la population, soulagee. 
Et voici que, la corde couvrant main-

tenant la °rookie du trenil et Pouvrier, 
dont, it moitie de son labenr, Canon ?er-
rata, soudain, raide, en bola, quasiment : 
la Boutnche, revenant de faire sa tournie 
de sardines en campagne, avec son ane, 
et  ,s'interessant aux evenements, regardait, 
lit, derriere les ,antres. 

— C'est pas la Boutnche qu'est dans 
le pulls, s'ecria Canon, c'est pas la Bou-
tuche I 

Pris d'un doute, U fit machine en ar-
dere, commence It descendre la corde. 

Marcel TILLARD 
fait pas grande monnaie et que la pert 
ne serait pas consequente si In dame res-
bait an fond — tons et tortes, dis-je, dans 
la venelle Trompe-Souris, priant et sup-
pliant, et insistent, et gemissant, Canon 
Snit par ceder. 

Senle-ment, it pose, It voix haute et intel-
ligible, Min que nul n'en ignorit, cette 
condition : qu'il voulait et pretendait 
quo ja marquise lei signet, seance te-
nante, en sortant de son puits, un papier 
certiflant qu'elle me le battrait plus et que, 
dorenavant et it l'avenir, elle Iui f... la 
pais. 

— C'est entendu, Canon, promit M. le 
ma ire. 

— C'est entendre, promit le chceur de 
la population. 

— C'est entendu, confirma la voix hum-
ble et sonterraine. 

(Suite page  20.) 

I 
sf — Westin implore une voix venant 

eeprofondeurs. 
ricanant et grimagant, con-

e  Untie a redescendre son fardeau, avec la 
ferme intention de le remettre lit oil it 

pris. 
— Canon! intervint severernent M. le 

Maire, je vous ordonne de remonter cette 
femme... Vous n'avez pas le droit... 

Mais Canon reniflait, protestait, repon-
dait quo, maitre de son industrie et de 
son monopole (•l disait monopole), it 
avail le droit, justement, sauf le respect 
qu'il devait it M. le Maire, de rejeter les 
seaux, seines, a hues a, brocs et autres 
vaisseaux et ustensiks ne Int etant d'an-
cun profit. 

— On vous paiera, Canon, dit encore 
M. le maire. 

— Celestia reprenait in voix, tout en 
bas, it 80 pieds au moans. 

— Y a pas de C.elestin, ricana encore 
Canon triomphant et maitre des chosen. 
Y a pas de paiement. Y a pas de ci, y a 
pas de l'autre. J'connais qu'un patron, 
c icite a, c'est moi. 

II ne disait pas c'est mod, ainsi qu'il 
en avait la coutume; it disait •maintenant 
e'est moi, comme les ,personnes possddant 
de l'instruction. 

M. le mare se disesperait, ne sachant 
it quel saint se voner, mais tous et toutes 
- memo et y compris oeux qui, tainted, 

allaient objectant quo in marquise ne vu- 

ANON 
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 ATALITE en baisse... De 750.000 en 1930, le 

chiffre des naissances en France tombe a 
630.000 en 1936. Pour une fois, ne chicanons 
par les statistiques; quoi qu'elles aient toujours 
de fragile, 11 s'agit la d'un fait patent, con-
trelable: on nait de moins en moins. 

...Et dans les autres pays ? 11 me semble 
que, la limiter au seul terrain national, on risque de 
fausser in question. 

Entrons dans une bibliotheque quelque peu specialisee, 
nous trouverons au titre € natalite a une abondante 
litterature, emanant des grandes capitales europeennes; 
en differentes langues, ce sent a peu pros les memes 
titres, exprimant In meme inquietude; nous trouverons 
meme des ouvrages dune portke plus generale: e Le 
souci de l'Europe s, t Les causes de Ia denatalite dans 
le monde civilise europeen a, etc. 

A cette situation generale, 11 dolt y avoir des causes 
generales: Comment ne pas songer d'abord, aux diffi-
cultes, aux inquietudes, aux convulsions qui secouent 
notre continent, et que resument ces deux mots : la 
Crise. 

J'ai tenu a preciser ce point, pour indiquer de suite 
que „le ne crois pas beaucoup aux petits remedes. En 
pareille matiere, chacun a sa marotte : l'un voudrait 
supprimer le divorce, cause a ses yeux de tout le mal; 
l'autre brandit un systeme de sursalaires infaillible ; le 
troisieme vitupere le travail de In femme. 

Il n'y a pas lit l'ombre d'une solution, l'experienee 
d'autres pays l'a demontre. Or, de cette experience, 
nous devons faire notre profit, car Ia natalite, pro-
bleme europeen, probleme ethnique, est aussi un pro-
bleme national : 

Line nation exagerement appauvrie en ressources hu-
maines ne peut esperer vivre dans le monde anime de 
convoitises qui est le netre; cette consideration brutale 
n'a rien d'agreable, elle est peu flatteuse pour l'espece, 
macs les circonstances sont telles qu'on ne petit en faire 
abstraction sans nier la realite. 

Au surplus; une civilisation ne saurait prosperer ni 
meme se maintenir, sans un renouvellement constant 
d'energies, sans un apport d'elements jeunes en nom-
bre suffisant. 

• • 

31 
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Premiere rencontre.. 
debut d'un grand 

amour 

...Encore faut-il que certaines conditions essentielles 
soient realisees : serait-il raisonnable de critiquer des 
gens qui, n'etant pas certain de pouvoir les elever, he-
sitent a mettre des enfants au monde ? 

Avouons-le, nous ne nous sentons, ni les un ni les 
autres, tees sun du lendemain • it y a toujours des chd-
meurs, nous ne savors plus tres bien ce que vaut notre 
argent et, par ces temps de vie chere, l'expression c faire 
des economies est disparue du vocabulaire. L'artisan, le 
petit commercant oblige de faire face a un irnprevu, 
accident, maladie, operation, contemple avec terreur le 
trou creuse dans son budget et ne sait comment le 
combler. Le travailleur salarie a reussi a obtenir quel-
ques garanties sociales, d'ailleurs encore insuffisantes, 
macs 11 reste a la merci d'un chemage partiel ou total, 
toujours possible. 

Comment, des Tors, envisager d'assumer des charges 
nouvelles ? 

Et pas seulement des charges ! Une responsabilite 
empreinte de tendre scud. Des enfants ? mass oui, it y 
a des gens qui voudraient avoir des enfants; a condi-
tion de pouvoir en faire des etres heureux, et de cela 
ifs ne sont pas stirs. 
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dale allegerait gra,ndement sa tache, les femmes s'en 
rendent compte ; oserait-on letr en faire grief ? 

Beaucoup parmi elles, pourtant, ouvrieres, employees, 
institutrices, femmes appartenant aux professions libe-
rates ont des enfants, plusieurs enfants. Mais it n'en 
,reste pas loins que, dans l'etat actuel des choses, 
travail et matenaite conjugues, constituent tine charge 
tres lourde. 

Repetons-le, n ne s'agit pas bk d'une fatalite: que 
la mere qui travaille puisse contler son enfant a une 
creche, a un jardin d'enfants, a tine ecole proches de 
son domicile, elle partira ensuite l'esprit tranquille, 
et sera toute joyeuse d'etre accueillie par tin sourire, 
le soir a son retour. 

— Car is vie dune femme n'est pas complete sans 
l'enfant. 

• • 

On nous pane sans cesse de la femme au foyer 
comme d'un ideal. Ceux qui le preconisent ont-ils exa-
mine ce qu'est trop souvent ce foyer ? 

IIn logement exigu sans air et sans commodites, qui 
parfois devient le theatre d'un Brame : c tin bebe 
meurt ebouillante a, e tin enfant tombe clans le foyer 
pendant l'absence de sa mere et meurt carbonise a... 

Car une femme € qui ne travaille pas a est tout 
de meme obligee de s'absenter parfois, sans pouvoir 
s'encombrer de son enfant: si elle va chercher de l'eau 
par exemple... Tout le monde ne pout pas s'offrir les 
H. B. M. ! 

Quanta celles, moins defavorisees, qui vivent dans 
des conditions plus humaines, macs restent confinees 
entre la cuisine et les raccommodages, queues educatri-
ces seront-elles, et est-ce que eels aussi n'a pas tine 
importance ? 

• • 

On ne s'est pas fait faute d'invoquer l'infiuence du 
travail feminin stir ce que nos bons apetres denom-
ment c la desagregation de•  is farnille frangaise a. 

D'abord, si la femme travaille, c'est le plus souvent 
par necessite. Ne le ferait-elle que par gout, ce serait 
encore son droit : qu'est-ce que le bonheur, sprits 
tout, sinon in possibilite d'exercer et de developper tou-
ter ses facultks ? 

11 est vrai que, d'être melee davantage a la vie so-
dale a rendu la femme plus exigeante. On ne peut 
plus lui cacher si aisement que la societe fait peu pour 
elle sans qui la societe perirait. 

On a longuement decrit les joies de in maternitk : 
elle est In source de bonheurs profonds, c'est vrai. Mais 
l'on se montre intlniment plus reticent lorsqu'il s'agit 
de mesurer a sa juste valeur le devouement de tons 
les instants qu'exige l'elevage de l'enfant lorsque la 
mere n'a aucune aide. Erne meilleure organisation so- 

La natalite a baisse, en moyenne, d'environ 20.000 
naissances par an au tours de ces dernieres =tees. 

Bien que la mortalite infantile snit un peu en regres-
sion, U meurt cependant encore 68.000 enfants en bas-
age toes les ans. Ne volt-on pas immediatement que 
l'on pourrait trouver dans la suppression de ce fleau, 
une compensation de taille... 

J* quo' ifs meurent ? Ce sont pour beaucoup des 
debiles qui ont souffert des avant leur naissance, 
car tine femme enceinte a besoin de bon air, de bonne 
nourriture; elle a besoin de vivre sans souci, et cet 
enfant a venir ne lui est dela, qu'un souci de plus. 

Its meurent d'enterite, parce qu'une femme privee ne 
pout pas etre une bonne nourrice, que les faits de rem-
placement coUtent cher, que nous n'avons pas asses 
d'assistantes sociales pour apprendre aux femmes leur 
metier de mores. 

11s meurent de In tuberculose, qui exerce des rava-
ges cruets dans les quartiers de taudis; d'epidemies de 
touter series auxquelles ifs offrent une prole facile. 

Pour relever notre natalite, raj encore entendu" pro-
poser ceci : imposer a in mere le retour au foyer, mass 
comme le couple sans enfant continuerait a totaliser 
80 heures de travail par semaine, on c tolererait a au 
pore de famine in semaine de 48 heures... 

Vous voyez d'ici In ficelle ! 

Je crois que cette solution ingenieuse definit asses 
bien la voie dans laquelle n ne faut a aucun prix s'en-
gager. C'est une politique de progres social, et non 
de regression, qui pout relever noire natalite. 

Demolir les taudis, bath beaucoup de logements sates 
et reellement a bon marche, assurer a la femme corn-
me a l'homme des salairee sufffsants, maitriser In spe-
culation et enrayer In vie chere, depister et soigner la 
maladie, favoriser l'etablissement des couples jeunes, 
voila qui, des avant sa naissance protegeraft efficace-
ment l'enfant. 

Et puis encore, admettre que in grossesse, l'accouche-
ment sont des charges sociales, organiser la mater-
nite par la creation d'etablissements d'enfants conve-
nablement installes et en nombre suffisant... 

Alors, on aura fait beaucoup pour sauver les 68.000 
petits moribonds qui disparaissent chaque armee. Et 
plus encore, parce qu'on aura tree tin climat favorable 
a la vie, la vie refleurira. 

Quand tout l'effort du monde est dirige vers les ceu-
vres de mort, faut-il donc s'etonner de voir les ber-
ceaux vides ? 
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'EST le mariage du redoutable Weid- 

C mann d'autrefois — Monsieur Bar-
be Bleue. Pas is premier mariage, 

- le septieme. Mais cette fois, l'epouse 
est si belle que personne dans le 

village ne peat cacher son admiration : 
c Ah I * s'exclament les chevaliers. 
c Ah ! * chuchotent les belles dames. 
t Ah ! * approuvent les paysans et les 

paysannes, et, 
c Ah ! *'s'ecrient les petites filles 

accourues pour joncher de fleurs le che-
min de l'illustre couple. 

Pour un regisseur ordinaire de cinema 
cet c ah ! * ne represents aucune diffi-
culte; it n'a .qu'ci Bonner le signe a ses 
300 artistes et, aussit6t, ils ouvriront 
leurs bouches pour proferer cet e ah ! * 
demande. Mais pensez, je vous en prie, 
an nouveau film de marionnettes Barbe 
Bleue que is sculpteur RENA BERTRAND 
vient de rgaliser grace a l'infatigable 
JEAN •PAINLEVA. Pensez-y et vous m'en 
donajrcz des nouvelles. 

Car ici, il faut faire dire c ah ! * a 
300 petites statuettes qui ne peuvent• pas 
bouger dies-mimes et auxquelles it faut 
ouorzr la booths pour que !'image cor-
responde parfaitement an son produit par 
le haut-parleur. - 

V raiment, je ne sais pas ce que M. Eer-
trand aurait fait s'il n'avait pas eu ses 
enfants. dais, heareusement, il y a M-
CHEL, NICOLE et JEAN-LOUIS qui, lorsque 
papa donne le signs, accourent bien vice 
pour otiorir soigneusement les BOO bou-
ches avec leurs dietites mains habiles. 
Clic : l'image est prise. Et Michel, Nicole 
et Jean-Louis se precipitent de nouveau 
pour termer les' bouches aux 300 petits 
dames et messieurs. Clac : une mitre 
image. 

C'est-it-dire, on est loin d'avancer .aussi 
vite que ea, car, outre sa bouche, chacune 
de ces petites personnes a encore ses deux 
bras, ses deux jambes, son cou... Tout 
cela, it faut Is deplacer et le modifier 
AVANT CHAQUE PRISE DE VUE. Et combien 
it y a de prises de one ! 20 images ne 
donnent pas encore UNE seconds de pro-
jection. Vous comprenez qu'il y a du 
travail dans ce nouveau film et que, bien 
souvent, pour realiser un bout de film 
passant en un tournemain, on a perdu 
one jotzrnee entiere. 

La technique bien connue du dessin 
anime est tout a fait differente de cette 
nouvelle technique de Rene Bertrand, car 
on emploie pour bonnier, par exemple, les 
silly symphonies, 'une serie de cartons 
faits a l'avance qui se succedent dans un 
ordre donne — ce qui d'ailleurs permet 
toujours, en cas de faute, de refilmer les 
cartons a partir de l'endroit voulu. Mais 
ici, it n'en est pas de-mime. On fait le 
modelage sur place, dans le champ de 
l'appareil de prise de vile, de tout cc qui 
doit etre anime a la projection. On ne 
garde donc aucun temozn des poses suc-
cessives et ne pouvant reprendre exac-
lenient aucun,. geste; on devrait recom-
mencer la maiwaise scene depuis le de-
but. 

D'autre part, cette mithode nouvelle 
tut pour etre miss en oeuvre, demande 
font de patience et Cant de travail mi-
adieux, donne des resultats bien suite-
rieurs a Parbitraire du dessin anima. 
C'est vraiment le geste reel, le geste en 
trois dimensions qu'on obtient grace an 
nouveau procede. Car, en somme, com-
ment se fait-il que mime les films ordi-
naires c..non-plastiques * donnent une 
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a riglise paraitra au bras de Barbe-Bleue, 
belie it }sun* *Spouse* — Ia septieme — un Ah  
d'admIration va sortir de toutes ks bouches que des 
dolgts tigers crenfont ont ouvertes. 

ILAR 	 1111FUlf,'  marie 
our la septieme fois 

certaine impression de plastique, sans 
qu'on doive s'armer pour cela de lunet-
tes multicolores ? 

Vous saver sans doute que dans la vie 
quotidienne vous apercevez les perspec-
tives grace a vos DEUX yeux r avec lesquels 
vous pouvez prendre DEUX c  prises de 
ones s si j'ose dire, en mime temps. Or, 
les methodes du film plastique, comme 
celle de Lumiere, vous permettent,  a 

d'un c trues que je ne veux pas 
expliquer ici d'apercevoir egalement deux 
images legerement differentes rune de 
l'autre en mime temps. 

Mais une certaine impression plastique 
peut aussi etre atteinte lorsqu'on ne volt 
qu'une image, mais de differents en-
droits. Fermez un cell et regardez fixe-
ment un objet : it paratt plat. Bougez 
maintenant un pen et Pobjet reprend sa 
• profondeur *. C'est pourquoi, dans cer- 
tames scenes, to camera ne rests pas im-
mobile, mais se deplace. C'est le fameux 
e travelling *, un des secrets des came-
ramen. 

Mais revenons it Barbe Bleue. Mainte-
nant, vous realisez ceque vent dire que 
RETIA •BERTRAND ait pu faire du travelling 
dans un studio en miniature avec tons les 
trues d'eclairage des vrais studios et en-
core quelques cadres. Mickey et Blanche- 
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neige n'ortt 	rougir de honte ays, 
leurs corps plats comme les fleurs d'un 
herbier. II n'y a peut-etre que le Gulli-
ver de Starevitch qui pourrait etre com-
pare a  Barbe Bleue.  D'ailleurs, dans le 
film russe on emploie des objets scnlp-
Ms a l'avance et substitugs les uns aux 
mitres dans le champ de la camera avant 
la prise de vue de chaque image. 

La technique, c'est beaucoup; mais ce 
n'est pus tout.- Ii faut qu'elle soil secon-
d& par le goat, par Is tact et — par le 
swan,- de l'artiste. Wine si nous laissons 
de cote la valeur artistique des petites 
marionnettes, la finesse et la minutie 
apportges aux moindres details des de-
cors, none reste a admirer qu'on ait pu 
reussir a assurer les mouvements natu-
rels des marionnettes. 

effet, it est extremement diffidle de 
decomposer un mouvement en plusieurs 
phases. L'autre our quand fai appris par 
la T.S.F. les decrets dtt duce concernant 
l'introduction du pas de l'oie darts ear-
'nee italienne : c Lever la jambe droite 
jusau'a ce que la points du pied se trouve 
a 65 centimetres du sol, laissez-la un 
instant dans cette position, baissez en-
suite Ia jambe, etc., etc. s, — eh 1 bien, 
viand jai entendu cette description d'un 

mouvement qui pourlard n'esl decompose 
qu'en tree peu de phases, fai pense : 
c Pounce type qui a dd rediger to I 
Et maintenant rappelez-vous que pour 
voir un mouvement continu, l'eeil hu-
main doit apercevoir an moins 18 images 
par seconde. C'est donc en 18  phases que 
doit etre decompose dans un film un 
mouvement qui dure une seconde ! 
• Seulement, depuis l'invention du ra-' 
lenti, nous moons pu etudier d'une ma-
niere exacts la decomposition des mou-
vements, s'agisse-t-il de la simple mar-
che d'un homme ou de l'eclosion d'une 
fleur. Aide par des documents de Marcy 
qu'il possede, RENA BERTRAND a  dd pos-
seder une complete connaissance des plus 
fins details pour obtenir tin maximum 
d'exactitude. 

Mais vous en jugerez vous-mime, des 
que nous verrez ce film dont les paroles 
sont de JEAN-VINCENT BRECHIGNAC et la 
musique de MAURICE JAURERT. 

W. FRITSCH. 
.41  molheureuse spouse va subir le sort des au-
fres femmes de Barbe-Bleue, quand ses freres 
',tweet a son secours et tuent le marl songui-
%re, 



Poussez, poussez l'es-
carpolette n. Veronique a 
regularise ses amours. 

J

E ne sets si Adam et Eve reussirent avec le co• n-
tours des animaux du Paradis Terrestre a faire 
de leur premiere union yne ceremonie nuptiale. 
Il est cependant evident que la consommation de 

la poname interdite fut a l'origine des premieres agapes 
nuptiales. 

Quoiqu'il en fut, leurs descendants ne devaient pas 
Larder  a  embellir de rites solennels uu acte nature] pour 
lequel  les  animaux semblent faire.moires d'histoires. Et 
c'est ainsi que devait naltre la tradition des 4 notes s 
sans laquelle nul mariage ne devait desormais avoir 
droit a qucique consideration. 

II est curieux de constater que cette tradition, loin de 
s'attenuer, avec l'acceleration des époques successives, 
s'est developpee en importance et en diversite, selon les 
races, les religions, les superstitions et les regimes. 

En certaines contrees, la ceremonie s'accomyragne d'un 
enlevement symbolique, ou hien elle est precedie de quel-
que initiation magi e. Dans tons les cas, elle comporte 
une affluence de ca aux dont on remercie, les donateurs 
par un banquet suivll  de danses. 

La province frangaise sait encore accorder aux maria-
ges une certaine importance locale. Outre la famille, les 
voisins v collaborent, dressant nu seuil des foyers ma-
ternels aes arbres de roses et de guirlandes en papier 
in musique municipale, voire in clique des pompiers y 
venant donner une aubade; dans les petits villages, la 
noce deambule le soir en chantant dans les rues oil fu-
sent petards et flammes de bengale. Ailleurs la prome-
nade en fiacre autour des remparts de is vile est indis-
pensable. Parfois les festivites durent jusqu'it trois ou 
quatre jours, les parents &ant venus de loin pour la cir-
constance et devant etre recompenses de leur peine par 
des indigestions et des crises de foie qui marqueront d un 
episode inoubliable l'histoire familiale. 

A Paris, des Bens vivent confortablement du mariage 
des autres comme it en cst tirant leur profit des enter-
rements. 

Publiez des bans It la mairie: vous recevrez trois jams 
apres un abondant courrier concernant l'or 	tion des 
loisirs nuptiaux. Vous y decouvrirez 	p pectus, des 
tarifs, de veritables catalogu 	Instres oil votre 
bourse tranchera aiseme 	 s* du choix. 

gest pourquoi 	 ague jour traversant sage- 
ment les ar 	la ci la noce pratique, n'encombrant 
pas I 	 , standard certes, mais plaisante nu re- 

• ours•rejouie. 
le Mariage stilt ainsi transform• en partic de rigo-

lade teinoigne sans doute d'un inconscient desir d'epar-
gne• aux nouveaux cpoux in trop grande emotion de 
l'instant deeisif. 

• .. Or, si l'ingeniosite de certaines entreprises a retire de 
in fete tout imprevu, soyez stirs pourt ant qu'u n trio de 
personnages comme en comporte toutes Its notes, sc 

;.chargera .du !este. 
.r• 

Constatez-le, it y a toujours un quelconque Gaston ami 
du marie et promo a la charge de garcon d'honneur, pour 
savoir comme pas un — du maind  s 	'-iiiiit-ii --- imiter t, 

Maurice Chevalier, en raconte. u 	:hien bOnne dans. 
l'oreille des demoiselles, sothr au.' ion moment de sa 
poche chesterfields et cigares gros comme 'deux doigts 
et enivrer la vieille grand'inere. 

Et lctousin ,Iules, le connaissez-vous ? II est un tan-
thiet 'egrillard, peloteur et faiseur de calembours. Pour 
un rien ii met son chapeau de travers, fait une grimace, 
tutoie les serveurs on debute un monologue epice. 

Enfin it est bien rare de ne pas posseder aussi un on-
cle Seraphin qui, an dessert, chantera le verre en main: 
e Its n'en ont pas en Angleterre... z, tandis que sa fem-
me, 1:t tante Marie, passers sa journee h decrire aux uns 
et aux mitres les faster de tons les mariages auxqgels 
elle a assiste dans sa vie. Quant au jeune frere de 
l'epousee, inutile de compter les taloches qu'il recevra 
dans Is journee, excite par des libations auxquelles it 
West guere accoutume. 

Pour un prix raisonnable, des restaurateurs speciali-
ses servent le banquet dans des sales, d'uh luxe amiable, 
vita debarassees ensuite pour' le bal oil la courtoisie vent 
que l'orchestre mete valses et polkas aux rumbas leS plus 
modernes. Et Fort voit les plus de soixante ans s'elancer 
en•d'attendriSsants ballets que coupent par instant .des 
jeux de societe aux gages extravagants.  

Mc/
Went,. re, a co.  - copalio._ 

(IPPeci 	D  stir, sc:: %no. 

Afin de subvenir aux defaillances d'imagination 
convives, un farceur fie matin a edifie sur les bords de la, 
Marne un a Noces- et banquets a oil les plaisirs sont deb 
reminiscences de Luna-Park et de in FOiTC -du Trine. 

Quoi de plus agreable, en effet, que de faire sa diges• 
tion sur les vehicules -excentriques du• velodrome du rire, 
ou bien .sur le dos d'un area dresse aux mules pacifiques. 
Moyennant yingt sons, une 'cartoniancienne predit aux 
jeunes- epoux •une descendance dont Hs •se passeraien 
peut-etre volontiert. Pendant ce temps, le garcon d'hol• 
near embarque sa cavaliere sur la Marne proche pour 
une Cythere hypethetique. 

Et la nuit vient trop vite, de Pavia general, oh les 
fleurs s'etant fatties aux corsages on s'entasse un peo 
las dans le car-salon, confortable et fanfreluche oh Von 
s'installait avec respect le matin, frais rase, poudre et 
bien veto. 

c Tu to rappelles ? dira-t-on plus tard, ce qu'on a N-
gole pour la noce d'Eugene ? s 

• 



Par Yves BONNAT 

Photos CARTIER 

Le vent est l'ennemi des triunes de ma-
riees. Vite, qu'on l'enleve cette traine ! 

Le here du mane travoille 
pour ('album de famille. 

Le cousin Jules est d'un 
caractere plutOt jovial. 
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LE THEATRE, 

POUR 
VOS 
LOISIRS 

DORMEZ- VOUS ?, a la Renaissance L  

SEPTEMBRE, au Vieux Colombier 

I
F. roman, Ia piece de theatre, ou 
d'une facon generale : l'ceuvre 
d'art, qui c part * avec tine ving-
taine d'annees de retard, est dan-
gereusement handicapie. C'est un 

peu ce it quoije pensais, l'autre jour, en 
ecoutant la piece de Pierre Seize :  Dor-
mez-vous ? Non qu'elle ne soit Rime-
lante ni, par •ndroits, animee de ce mou-
vement sans lequel il West pas de thea-
tral variable; mais parce que, precise-
ment, cette piece, qui comporte •tant 
d'heureuses trouvailles, met en action 
des personnages qui nous eussent, sans 
doute, interessees en 19254 et dont oujour-
d'hui nous nous eloignons quelque peu. 

Le ,personnage principal de Dormez-
mins ? s'appelle Francois d'Estaing, c'est 
urn ancicn eleve do Polytechnique qui Ws 
opts rri pour la carriere .nrilitaire ni pour 
l'industrie privie, mais settlement pour 
In vie mondaine de Monte-Carlo, de 
Deauville et des bans parisiens; sa seule 
occupation sociale consiste is signer des 
cheques it l'ordre de tapeurs profession-
nels et de femmes dont, d'ordi•aire, on 
ignore le nom patronymique; enfiu, Fran-
cois d'Estaing emploic a son service, 
comme tout Marti conventionnel qui res-
pecte la convention, Mn domestique de 
c sexe masculin s portant — cela va de 
soi — le classique gilts A rayures jaunes. 

Heureusement, les qualites eminentes 
de Pierre Scize — en .particulier son 
esprit railleur, sa verve chaleureuse, son 
art d'insinuer la poesie dans des situa-
tions d'apparence antipoetiques — ont  

eu raison de ces elements defavorables 
qui peuvent getter, au debut, certains 
spectateurs delicats. 

Dormez-vous? c'est I'histoire de ces 
c  viveurs * qui semblent titre revenue de 
tout et qui, en realite, ne sont all& it 
ricn. Its s'etourdissent dans un univers 
de triste fantasmagorie. Leur cynisane 
cache leur mediocrite fondamentale. 
Pierre Seize vent nous dire qu'il ne faut 
pas desesperer d'eux car sur tout filmier 
peuvent poussem des fleurs. II n'est point 
de tenebres humaines qui ne gardent, 
quelque part, une petite reserve de lu-
miere. Il West pas un occur — aussi avili 
snit-il par les mysterieuses contingences 
— qui ne conserve une once de purete, 
ou tout au moil's, des velleites de pu-
rote. 

Francois d'Estaing et son compere De-
nis n'ont fait jusqu'ici que la noce, cette 
fonme supreme de l'ennui dans centaines 
classes sociales. Mais I la faveur des 
circonstances d'operette, Francois-le-petit 
fait un Grand-Reve. Sa jeune cousine 
Francine, blonde comme les bles, lui est 
envoy& par la providence theatrale, pour 
donner a son rave, de la chair et des os. 

Ce qu'on ne saurait trop dire c'est que 
Dormez-vous ? est une piece fort hien 
construite. Elle est en outre &rite all& 
grement et la fantaisie s'y taille une 
place de choix. Toujours vivant, le dia-
logue est tour a tour spirituel, caustique, 
humain. 

Claude Genia incarne it ravir le role 
de la jeune Francine, amoureuse de son  

cousin Francois, qu'interprete avec brio 
Roger Gaillard. Au premier rang des 
autres artistes, it faut citer Jane Lory, 
Robert Arnoux et Marcel Delaitre. 

• • 

Certes, le sujet de la piece de Mme 
Constance Coline : Septembre, West 
guere original. Mais le merite principal 
de i'auteur aura etc de faire une comedie 
remarquablement attachante, sum un the-
me vieux comme Adam et Eve. 

Le calendrier de Mme Constance Co-
line n'est pas conforme au fameux c Ka-
lendrier des bergiers s, qui vent que le 
scptembre d'une vie corresponds a la 
einguantaine. Fort heureusement pour 
('heroine de la piece, son septembre ne 
correspond qu'a see quarante ans. 

Ite•ucoup de jeunesse — des dtudiants 
en medccine 	evolue sur le plateau du 
Vieux-Colombier. Marion, jeune fi•le de 
vingt-cinq :ans, est In ea•marade d'etudes 
de Jean Barnabe. Leurs conversations ne 
se deroulen• guere que our l'hypertension 
ou le fonctionnement des muqueuses. 
Jean Barnabe fait connaissance de Gisele, 
la sur• ainee de Marion qui, an :scull de 
l'crreparable automne, se sent imperieu-
setnent poussee viers les frenesies legen-
&tiro,  d'un printemps A retardemeat. Le 
carabin et Gisele ne dissertent pas sur 
les unuqueuses, ils :s'en servent. Naissance 
d'une grande passion. Mais Gistle, qui 
est mariec et a un file de seize ans, n'est 

pas un avenir possible pour Jean. Mai, 
Jean eprouve l'obscur besoin d'un destie 
regulier. Mais Marion, la jeune scene,  
peut etre un avenir pour Jean. Resultat 
mort d'une grande passion. Septembre 
douloureusement s'efface devant 

Celle piece d'amour est tine piece 
vante qui ternoigne, a tout instant, d'une 
ardente connaissance du mour humain. A 
la subtilite de l'analyse et de l'art, Mme 
Constance Coline joint une sensibilite qui 
s'exprime souvent en accents pathetiques.  
Une seule scene nous a pare faible 
celle qui se deroule entre Gisele eK sa  
femme de chambre. 

Fort Bien mise on •scenf par Rene fin.  ;7 
cher, la piece est jouee par d'excellents 
artistes. La gracieuse Jacqueline Forel a 
su donner au personnage de la jeune Ma-
rion 

 
 son caractere a la fois tendre et 

secret. La :sceur ainee a trouve dans Line 
Moro une interprete emouvante qui 
n'ignore rien, ni du jeu thefitral, ni du 
jeu .feminin. Castelot, an talent sobre et 
vigoureux, s'est fait aimer de tout l'au-
ditoire dans le role difficile d'un homine 
aims de deux femmes (et de deux fern, 
mes qui sent sceurs). ,Blier vient it la tete 
des autres interpretes 	Allibert, Mine, 
Andreyor et Lancay. 

Lin mauvais point, sur une question de 
detail • les chapeaux que ,portent tea 
dames de la ,piece sont des chapeaux 
la s  aidm. ode, c'est-a-dire gulls sent tie 

Francois DRUJON. 

VOIR 

LIRE  

ENTENDRE 

LES LETTRES 

• Toujours soucieuse de faire a l'actualite la 
plus large place, Commune public dans son nu-
mero de moi, un hommage a fame outrichienne 
ouquel ant contribue: Heinrich Mann, Rosamond 
Lehmann, Emil Ludwig, Joseph Roth, Aragon. 
C'est a la fois une protestation contre le coup 
de force hitlerien et une vibrante affirmation 
de la vitalite de la culture autrichienne. 

A propos de Beethoven, Romoin Rolland 
evoque ('atmosphere de Vienne occupee par les 
troupes de Napoleon. Au milieu de toutes les 
difficultes causees par les perturbations mone-
tames et politiques, on voit le grand musicien 
se debottre avec une energie virile pour sauve-
gorder son independence de creoteur. 

Paul Eluard proclame dons un magnifique 
poeme so foi dons l'ultime triomphe de la Re- 

Charme presque irreel de la danse. 

publique Espagnole, tandis qu'avec une delicate 
fontoisie, Andre Wunaser imagine de reunir 
('issue des obseques de Balzac auxquelles ils 
viennent d'assister, certains personnages de Ia 
Comedic Humaine. Cela nous vaut • La fin de 
l'Illustre 	une nouvelle qui ne loissero indiffe- 
rent aucun des odmirateurs de Balzac. 

Avec la Frontiere en feu, le roman de Piotr 
Povlenko, dont Commune entreprend Ia publi-
cation, nous retombons en pleine actualite. C'est 
l'agression japonaise, telle qu'elle se monifeste 
deja sous une forme inovouee contre l'Extreme-
Orient . Sovietique, mais c'est aussi la riposte 
decisive du peuple savietique achorne a defen-
dre son oeuvre contre tous les imperialismes. 

Enfin signalons, toujours au sommaire de ce 
numero de moi, une curieuse et emouvante re-
trospective sur la !literature du 1.,  mai etablie 
par Alexandre Zevaes. 

LES LIVRES 
• Ritournelle, un album de 100 dessins de Jean 
Eifel. (N.R.F. 

Jean Eifel n'aime pas trap oppuyer. Lars_ 
qu'il reunit 100 dessins sur l'annee 1937, il ap- 
pelle celo • Ritournelle 	les grandes catas- 
trophes et les grandes hontes d'aujourd'hui y ont 
l'accent de l'orgue de barbaric. Jean Eifel moud 
une complointe d'un air ingenu, mais il est tres 
intelligent. II est fres difficile de situer Jean 
Eifel. II dessjpe comme un enfant qui ourait 
deja du talent et de la science, et plus d'illu-
sions, mais qui serail tout de meme reste un 
enfant. Mussolini, Hitler, La Rocque, M. Geor-
ges Bonnet doivent se demander devant leur 
personae, vue par Eifel, s'ils ressemblent plus a 
celo qu'a eux-memes. Jean Eifel, a la difference 
de tont d'autres, n'est pas un miroir deformant, 
mais un miroir filtrant. II garde tout juste le 
menton de Mussolini, l'ceil de Hitler, le nez de 
M. Bonnet et ('air cancre de La Rocque pour re-
inventer ces personnages qu'il rend deg) mytho-
logiques. L'humour de Jean Eifel, aussi bien 
des mots que du trait, est plus calculee qu'il ne 
semble. II est rare qu'il ne fosse pas mouche. 

P. U. 
LE THEATRE 

• La Comedic Francois* vient de monter un 
nouveau spectacle compose de trois pieces : La 
Dispute, le Fanol et rAge ingrat. La Dispute, 
ecrite par Marivaux en 1744 et jouee la meme 
onnee, n'avait plus etc representee depuis sa 
creation. Elle a actuellement pour interpretes: 
Jean Martinelli, Echourin, Julien Bertheau, Mines 
Jone Faber, Irene Brillant, Gisele Cosadesus, Re-
nee Faure. La piece inedhe de Gabriel Marcel, 
le Fonal est mise en scene par Pierre Dux; Le-
doux, Dux, Vera Korene, Andree de Chauveron 
en sont les principaux interpretes. Quont a la 
piece de Jean Desbordes, L'Age ingrat, qui fut 
°apart& au Comite de lecture par Jean Coc-
teau, elle beneficie de Ia mise en scene de 
Julien Bertheau. Berthe Bevy, Madeleine Re-
naud, Julien Bertheau et Robert Manuel en sont 
les interpretes. 
• Les pieces qu'il tout voir : Asmodee, a la 
Comedic Francaise; Le Roi Soleil, a ('Odeon; 
Plutus, a l'Atelier; to Corsoire, a l'Athenee; 
Mademoiselle Bourret, aux Mathurins; Septem-
bre, au Vieux_Colombier. 

VARIETES 
• Deux cents enfants du Patronage du 17' 
arrondissement donneront le dimanche 8 mai, a 
10 h. du matin, au Theatre Pigolle, un grand 
spectacle : • Cirque 38 Vingt attractions dons 
to meilleure tradition du cirque: Ia cavalerie, les 
clowns, les cosaques, les phenomenes, etc., seront 

present& par ces enfants: le spectacle tout en-
tier est leur oeuvre. N'ont-ils pas aussi brode 
tous les decors, fobrique les costumes et les 
masques i Voila qui est nouveau et plein d'in-
teret; un bel effort dont on peut lacier sans 
reserve le metteur en scene-directeur Claude-
Henri Perrin, de la Federation de l'Enfance, le 
Patronage des Amis de la Paix et de la Li-
berte du 17,  arrondissement et le Comite des 
Loisirs Populaires de la Region Parisienne, or- 
ganisateur de la fête. 	 .1. R. 
QUE VOIR 
• Les programmes de l'A. B. C., de Bobino et 
de l'Europeen. 
• Les attractions dons les cinemas et, en par-
ticulier, celles de ('Alhambra. 
♦ Les Ballets de to Jeunesse, aux Ambasso-
deurs. 
♦ Les revues du Casino de Pont,i de Mogador 
et des Folies Bergere. 

COURRIER 
♦ Maurice Chevalier est actuellement en rear& 
sentation a Stockholm avec Nita Raya et les 
Blue Bell girls. 
♦ Alex et Porto et I'illusionniste Teddy Strik 
font portie de l'actuel spectacle du Cirque 
Pourtier qui parcourra la province francoise en 
tous sens. 
♦ L'ex-Morne Pioff, desormais Edith Pioff, qui 

LOISIRS POPULAIRES DE LA SEMAINE 
DU 6 AU 12 MAI 

• 
SPECTACLES ET CONCERTS, 

Dimanche 8 Mai, a 10 h. du motin au Thea- 
tre Pigolle: . Cirque 38 	vingt at- 
tractions presentees par 200 enfants 
du Patronage du 17,  arrondissement, 

sous lo direction de Claude Henri Per-
rin de la Federation de l'Enfance: Pla-
ces : enfants: 2 fr. Adultes : 4 fr. 
Location a . Regards .. 

BALADES ET RANDONNEES. 
Samedi 7 mai, Camping a Brunoy (25 km.). 

Cyclistes: 	Rendez-vous a 7 heures, 
Porte de Choisy. 
Pedestres : Rendez-vous a 8 h. Gore 
de Lyon. Train a 8 h. 40. Apres-midi 
train a 15 h. 14. Prix du billet : 8 fr. 
(Sortie de Camping et Culture, 29, 
rue d'Anjou). 

VISITES DE MUSEES, CONFERENCES, etc. 
Samedi 7 Mai, a 17 h. 45, ou Louvre: • L'Ex- 

position d'Art anglais 	Conference 
par Madeleine Rousseau, attachee des 
Musses nationaux. Rendez-vous Pa-
villon de l'Horloge au Louvre. Entree: 
2 fr. (Visite organisee par I'APAM, 
29, rue .d'Anjou.l 

Mercredi 11 Mai, a 21 h., Visite de Camping 
et Culture aux Salles eclairees du Lou-
vre (Sculptures grecques et romaines) 
accompagnee par un guide des Musses 
Nationaux. Rendez-vous a 20 h. 40, 
Porte Denon. 

EXPOSITIONS. 
Taus les jours, de 10 h. a 23 heures: Salle 

des Amis du Front Populaire, 83, rue 
La Boetie 180 : Exposition Documen-
toire sur la . Nouvelle Constitution 
Sovietique .. Entree gratuite. 

Mme Marguerite Kozenn 

vient de faire son tour de chant avec succes s  
l'Al B. C., sera la vedette de la prochaine re- 
vue de la Lune Rousse intitulee : 	Guignol 
38 .. 
• La belle trapeziste Chrysis de La Grange qui 
etait depuis decembre to vedette de l'Interne-
tional Casino va prochainement rentrer 6 Pans. 
• Les debuts d'AI Brown a Medrono lui ont 
volu un engagement pour la tournee d'ete du 
Cirque Amor. 
• Les excellents danseurs Maroya et Bunsen 
opres leurs recents succes sur la COte d'Azur 
viennent de partir pour Londres. 
• On annonce la reprise, dans des decors et 
des costumes du style de la creation, du fameux 
• Tour du Monde en 80 jours au Chatelet. 

-• La danseuse Arobelle a repris aux Folies-
Bergere les roles de Mlle Rita Georg qui etait 
la vedette du spectacle. 	 Y. B. 

MUSIQUE 
UN GRAND CONCERT POPULAIRE. 

to 17 mai, a to Gaits Lyrique 
L'on a deja beaucoup fait depuis mai 1936 

pour permettre aux travailleurs de voyager, de 
connaitre les beoutes de la France, de protiquer 
les sports, d'hiver ou d'ete. Mais on etait  loin 
de compte en ce qui concerne la culture must'  
cole, en dehors du bel effort de la Federation 
Musicale Populaire. C'est pourquoi le grand con-
cert organise le 17 mai prochain la 20 h. 46', 
avec la collaboration des . Loisirs populoires 
a la Gaits Lyrique par • Le Chant du Monde ,) 
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L• grand violoniste Yehudi Menuhi, qu. s'est 
ri:cemment fait applaudir a Paris. 
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D RUJON. 

('une des dernieres v Tribunes de Radio-Cite v, une au- 
ditrice emit une suggestion qui souleva de vehementes 
pro:es.ations dans l'ouditoire. 	Pourquoi, dit-elle no 
donnerait-on pas, au cours des emisisons entantines, de 
la gronde musique, des disques de Gounod et de Saint_ 
Soens par exempt° ? • Et elle expliquo quo cola deve- 

lopperait le Sens musical des enfants ou memo le terait naitre 
:hex ceux d'entre eux qui ne l'ont pas encore. 

La suggestion est interessante et ('on ne s'cxplique pas qu'elle 
oit etc accueillie par un veritable v toile c. J'entends bien qu'a 
premiere vue, la grande musiquc, a laquollo tent de grandes 
personnes n'en:endent pas grand'chosc, pout paraitrc trop rebar-
Wive pour les petits. Its preferent &outer des choses qui les 
amusent. Mais toute la question est ad sovoir si la radio est 
uniquement faite pour amuser et si elk doit renoncer au role 
d'educatrice auquel elle pout egalement pretendre. 

Lei enfants ant une facilito d'assimilation remorquable dont 
• ourait tort de ne pas profiter. Et ('on on profite d'ailleurs 
pout leer apprendre toutes sortes de chases... sauf, precisement, 
la musiquc. On petit done, on effet, se demander si la radio no 
paurrait pas combler cette lacune. 

Reste a sovoir cc quo co donnerait dans la pratique. II est evi-
dent quo si on laisse aux gosses la liberte d'ecouter cc qu'ils 
veulent, ils tourneront le bouton des les premieres mesures de 
Samson et Dahl° ou de la Damnation de Faust. De memo qu'a 
recole, si on leur demandoit leur ovis, ils prefereraient lower 0 
sai,e-mouton plutat quo de s'initier aux quatre regles ou a 
('accord des participes. 

II taut donc quo quelqu'un soit la pour les obliger a &outer 
et leur expliquer Co qui lour echappe. II taut avouer que, peu 
souvent, en ce qui concerne In musique, ces conditions se trou-
vent realisoes. J'ai done bien pour, finolement, quo si l'on tient 
compte de la suggestion de l'auditrice de la - Tribune •, cola 
n'aboutisse pas o grand'chosc. 

Le probleme est trop caste pour etre resolu par ('initiative 
individuelle. C'est a recole qu'il doit trouver so solution et c'est 
la seulement que la radio pourrait rendre de grands services. 
Halos ! la radio scolaire n'est, en France, qu'une gale jade. 

• 

in n 

UAND on s'en va cueillir le muguet en foret de Com-
piegne, le matin ou le soir, ce sont les bras charges 
de gros bouquets que l'on repart vers Paris, par 
la route, le long de ('Oise... Dans cette vaste fora, 

une des plus riches de France, it pousse, le beau et de-
heat muguet des bois, a profusion : on en trouve par-
tout, partout au pied des Brands arbres et dans les 
clairieres... Il y a tellement de muguet it Compiegne, it 
deux pas de la ville, qu'on ne le cueille plus, que de 
belles touffes ainsi grandissent, vivent des jours exquis 
dans le soleil ou I'ombre, ses fleurs eclosent s'epanouis-
:ent et se referment, semant un peu plus tard, d'autres 
Petits muguets pour l'annee suivante... 
Il y a tellement de muguet a Compiegne que lair 

en est tout embawne et que les gens de la vile, tout 
baignes de son parf urn, ont voulu lui temoigner comme 
one sorte de gratitude et ils ont decide de lui consacrer 
un dimanche de grande fête. 
C'est le 15 mai, dimanche, que Compiegne fete le 

niuguet, le muguet de sa foret, le muguet de toutes les 
forets de France ! 
Nous savons que la fete sera belle! Qu'il y aura l'apres- 

midi 	long cortege historique costume qui s'en ira 
, par la ville, la vieille ville de Compiegne; des diverts- 

sements nombreux, des bals, des 
chants; des boutiques ornees, les rues 
avec des guirlandes et toute une foule 
joyeuse venue des quatre coins, et des 
« Fleurs de France et d'ailleurs 
profusion et du muguet, du muguet 
brassees, un beau soleil de printemps. 
enfin... 

Et, c'est parce que nous savions tou-
tes ces choses, que nous avons decide 
de vous conduire a cette fete de notre 
province. 

DIMANCHE 15 MAI, NOUS VOUS 
EMMENONS DONC A COMPIEGNE! 

Par la route, que nous ferons en au- 
tocar, la plus directe, Compiegne est 
it 70 kilometres de Paris. Mais a railer, 
nous allons faire un long detour: nous 
contournerons la foret et nous mettrons 
la matinee pour arriver it Compiegne 

l'heure de la fête. 
Nous avons l'intention de suivre un 

long chemin infiniment pittoresque et 
de nous arreter souvent. 

A Senlis tout d'abord. C'est une tres 
vieille cite on l'on rencontre it tout mo-
ment de beaux monuments, tetnoins 
d'un lointain passé: la cathedrale go-
thique aux cinq nefs, les eglises, le 
chateau royal, les arenes romaines, 
('enceinte gallo-romaine... Senlis a aussi 
ses musees: le Musee Regional et ce-
lui de la Venerie. Ce musee de la chas-
se, nous le visiterons. II renferme, je 
crois bien, — ra,contees par des costu-
mes, des armes, des totes d'animaux, 

trophees de grandes chasses 	tout?, 
l'histoire, toute la vie des forets d'alen-
tour, celle des bete.s qui les peuplerent 

et celle aussi des hommes qui, depuis 
les temps Les plus recules les traquent, 

les poursuivent et les abattsnt sans 
trove. 

Apres Senlis, a l'oree de la foret de 
Compiegne, nous suivrons longtemps la 

charmante vallee de l'Automne et nous 
arriverons a Pierrefonds, jol, bcurg 
ba.'t sur les bords d'un petit lac, au 
pied de son chateau feodal. Nous visi-
terons le chateau, remarquable piece 
d'architecture militaire medievale, 

l'histoire longue et remplie de luttes 
incessantes, de combats soutenus tan-
tot contre les Bourguignons, tant6t 

contre les Anglais, les Valois ou le roi 
lui-meme... Richelieu le fit prendre et 
demanteler... C'est Viollet-le-Duc qui 

l'a fort heureusement restaure... — On vous parlera de 
batailles it grand renfort ' de poix et de plumb fondu, 
d'embuscades et de cachots et longtemps, on vous pro- 
menera travers les vastes salles, les cours, les rem-
parts et lee tours... 

A quelques kilometres de Pierrefonds, it Vieux-Moulin. 
nous serons ac,cueillis par les campeurs partis le samedi 
de Paris et c'est la, dans ce coin de la grande foret 
que nous dejeunerons. Ce « pique-nique D joyeux sera 
sans doute un des moments les plus joyeux de cette 
belle journee ! 

Nous serons it Compiegne quand le cortege costume 
et fleuri commencera sa promenade it travers la ville. 
Nous avons prevu aussi une visite du Palais et du Mu-
see de la voiture, qui est une retrospective remarqua-
ble de la locomotion a travers les ages. Le Palais, trans- 
forme et amenage pour Napoleon 	et Marie-Louise 
a de riches collections de meubles, tapisseries et pein-
tures. 

Et vous verrez toute la vile noyee de musiques, de 
chants et de fleurs, feter le muguet dans le soleil et 
la joie. 

Jean ROIRE. 

• Encore l'affoire de Catherine Empereur. Porce que, contre l'a-
vis du Conseil de gerance reactionnaire de Lille, cette piece de 
Maurice Rostand a tout de memo etc diffusee, on a crie d une 
victoire du bon sens et de la liberte. Eh bien 	pas du tout ! : 
Les auditeurs ont etc trompes. On s'est rendu coupable, a (cur 
egard, d'un veritable obus de confiance. La piece, en effet, a eta 
largement caviardee. Des repliques ont etc supprimees de ci de 
la, et six pages entieres du texte initial ont purement et simpl-
rnent etc arrochees. Qui a pris ('initiative de cette censure impi-
toyable, qui a cru devoir mutiler une piece dont on no pouvait 
eviter la diffusion ? C'est cc qu'il importe de sovoir. Si on laisse 
Anastasie s'installer dans la radio d'Etat, ['esprit reactionnoire 
de  ces messieurs de Radio-200 Families inspirera bientot toutes 
les emissions. Mais, a propos, qu'en pence le ministre des P. T. T., 
M. Julien ? Est-il seulement au courant ? 
• Radio-37 a procede a une seconde diffusion de l'Espagne vous 
palle. Cela nous a permis d'entendre des choses qui nous ovaient 
echappees lors de la premiere amis.:ion. Et notamment cette eton_ 
nanie interview de Queipo de Llano, dit le • Trompeur de Se-
ville ., recueillie par M. Michel Ferry. Savez-vous ce quo Quei-
po raconte ? Que le gouvernemenr francais est venu au secours 
des republicains espagnols • lesquels, sons cela, seraient &rases 
depuis longtemps 	Socre Queipo ! Toujours le mot pour rire. II 
taut croire en tout cas que le gouv'srnoment francais, interven-
tionniste sons le sovoir, a ate tres ebronle par les affirmations 
du microbolant personnage, puisqu'il .e prepare, dit-on, a fermer 
2urement et simplement la frontiere cotalane. Et pendant ce 
temps, Italiens et Allemands pourront accentuer ce quo Queipo 
appelle gentiment • leur concours bienveillant •. A pleurer ! 
♦ Qu,on fiche la paix aux gosses, c'est ce que disent awes tont 
d'autres, les auditeurs du Poste Parisien. Savez-vous a quoi on les 
mete, mointenant, les moutards ? Aux exercices de loufoquerie de 
Pierre Dac... Pierre Doc est bien sympothique et ce qu'il dit est 
tres drole, mais la loufoquerie est un jeu de grandes personnes. Les 
enfants, qui prennent ou serieux tout ce qu'on leur dit, vont se 
faire une conception plutet bizarre de la vie en participant a ces 
emissions at:leagues. Allons, Pierre Doc, eloignex les louplots de 
votre micro ! Le roi des loufoques doit montrer qu'il est plus 
roisonnable quo certains parents. 
• Une excellente initiative de Radio-Cite : tl a envoye a Lon-
dres un do ses moilleurs collaborateurs, Jean Guignebert, pour 
sulvre les entretiens de Downing Street. Et Jean Antoine a ex-
plique, dons un preambule, que malgre son &sir de bonne enten-
te avec la presse imprimee, un poste de radio digne de ce nom 
ne pouvait renoncer, dans certoines circonstonces, a informer le 
grand public plus cite que ne permettent de le faire les journaux. 
M. Maillard, administrateur du Matin, et ennemi public nurnero 1 
de l'informotion radiodiffusee en fera peut-titre une maladie, 
mais les auditeurs seront satisfaits et c'est bien le principal. 
• Le Poste_Parisien, a son tour, tree une tribune des auditeurs. 
Et savez-vous comment it l'appelle ? La Boite aux Lettres. Tout 
simplement. to fera plaisir a Radio-Cite. 
• On a trouve la bonne formule pour les souvenirs de Fernan-
del. On les presente sous forme de petits sketches, tres vivants, 
la') Jean Granier et J.-J. Vital donnent la replique au celebre 
comique. C'est tres reussi et mis en ondes de facon parfaite. 
♦ Samedi, les pastes de Lille, Limoges et Toulouse Pyrenees dif-
fuseront Le Chapeau de pain° d'Italie, ('a?uvre celebre de Labi-
che, recemment reprise par la Comedic Francaise, avec beaucoup 
de succes. On a dit que la piece avail vieilli et qu'elle n'ourait 
jamais soutenu les feux de lo rampe devant un public de 1938 
sans lo mise en scene ingenieuse de Gaston Baty. C'est ce qu'on 
verra sorriedi 120 h. 301. 
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ou • Chant du Monde . qui se lance oinsi cou-
rageusement sur une vole ou, jusqu'd present, 
Dersonne ne s'etait engage a fond. Nous avons 
d'ailleurs parte ici-meme de ('effort de cette 
marque  nouvelle qui, editont chaque mois trois 
disques soit de folklore frangais, soit de chants 
de lutte, a fait deg] beaucoup pour la musi-
que en general et la culture populaire en par-
ticulier. 
Quant au concert du 17 mai, nous ne sau-

nons Crop inciter nos lecteurs et amis de la Re-
gion parisienne a s'y rendre. II a etc concu 
Pour eux, et son succes assure ne pout que 
morquer le debut d'un effort de longue duree et 
dune grande amateur en favour de la culture 
musicale populaire. Le programme de ce con-
cert s'inspire du folklore francois et etrarager 
o travers l'ceuvre des grands compositeurs clas-
sques: Beethoven, Mozart, Schubert, Mehul, Bi_ 
zet, Faure, et de musiciens vivants comme 
Knipper, pour 1'0. R. S. S., Halffter pour l'Es-
Pogne, Darius Milhaud, Auric, Honegger, Kcech-
ho, Delannoy, Sauveplane pour la France. Mme 
Marguerite Kozenn, de ['Opera populaire de 
Vienne, interpreters de la musique autrichienne 
it tcheque, et I'excellente chorale Gouverne pre-
fer° son concours a ce concert, qui sera dirige 
Dor be grand chef d'orchestre Roger Desormiere. 
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FILMS FRAKAIS 

ETFILMS AMERICAINS 

J
'AURAIS, m'ecrivait un jeune 
lecteur dans une lettre que je 
citais it y a quinze jours, 

C une certaine inclinaison a dis- 
credfter les films americain an pro-
fit des films frangais *. Expliquons-
nous la-dessus. 

J'admire profondement le cinema 
americain. J'appartiens a une genera-
tion qui se forma a seize ans dans ces 
sidles obscures oh defilaient alors 
avec les derniers films a episodes, lee 
meilleurs Chariot, les plus inoublia-
bles Mac Sennet, lee plus merveilleux 
Griffith. 	 • 

Les Etats-Unis sont tonjours en 
tete dg hi production mondiale ; ils 
labriquent 500 films par an qui leur 
reviennent a  cinq milliards de francs. 

Et pourtant, nous aurions asset de 
nos dot is pour compter les oeuvres 
de quelque vuleur qui nous sont ve-
nues d'Amerique depuis deux ans : 
Rue sans issue,  excellente par bien 
des 	ais qui, comme le remar- 
quable Iiinterset, se souvient trop du 
theatre et de ses conventions. Visa-
ges d'Orient, dont les admirables epi-
sodes se milent a des longueurs et a 
des mediocrites. Le dramatique Van-
dale, qui n'est pas parfait; ajoutons 
a ceux-ci un ou deux des meilleurs 
vaudevilles qui copient et suivent 
L'Extravagant Mr. Deeds,  et a la ri-
gueur• une meme quantite de ces oeu-
vres qui valent infiniment plus pour 
leur vedette que pour leur miss 'en 
scene (comme  Marguerite Gautier on 
Stella Dallas) et nous aurons fait le 
tour de in production americaine de 
ces 24 derniers mois. John Ford, Bor-
zage, Van Dycke, Von Sternberg n'ortt 
guere rien donne de valable. J'ai to 
droit do vivre, quoi qu'en pensent 
certains, est loin d'être parmi les meil-
leurs films de Fritz Lang. 

Hollywood depute deux ans s'est 
avant tout consacre a remdcher sous 
le nom de comedies  g  sophistiquies* 
le residu des auteurs boulevardiers 
d'avant-guerre. Ses meilleures produc-
tions, ses plus grandes vedettes, les 
plus parfaits de ses metteurs en scene 
renovent (avec un art exquis, it faut 
en convenir) is lit de milieu et les 
homlmes en calegon chers an vieux Pa-
lais-Royal. 6 milliards de francs pour 
fabriquer  500  vaudevilles, tel est le 
bilan de la production amgricaine en 
24 mois. 

En a-t-il etc de meme en France ? 
Le cinema frangais n'a dispose en 
1937 que de 250 millions pour pro-
duire 111 films. Le capital dont die-. 
pose Pindustrie cinematographique 
frangaise est 20 lois infgrieur au ca-
pital americain et notre industrie du 
film n'arrive, pour lee capitaux enga-
ges, qu'au cinquieme rang dans le 
monde. Nos films ne content en 
moyenne que 2 millions chacun, alors 
qu'un film americain revient a 10 
millions (chiffres donnes par noire 
confrere Cinemonde). 

Nous combattons, nous ne cesserons 
jamais de combattre les honteuses 
productions qui deshonorent Is cine-
ma frangais • les vaudevilles militai-
res (du type Trois artilleurs dans un 
Pensionnat); les indicts cocardiers 
avec femmes fatales et off iciers cocus 
(comme ce deshonorant Legion d'hon-
neur); les coucheries a trois fabri-
quies par Pemmerdeur public mutter° 
un u'est Sacha Guitry, les sombres 
trage

q
dies, imperiales ou non, que les 

Marcel Lherbier et autres dicortiquent 
dans une Russie tzariste de pacotille, 

Mais ces honteuses productions sont 
en net recut depuis deux ans, et it 
Taut beaucoup d'aveuglement - ou de 
mauvaise foi pour pretendre qu'elles 
resument le cinema frangais. Grace a 
Renoir, a Duvivier, a Feyder, a Carne, 
une nouvelle ecole frangaise est nee 
qui produit en nombre dip impres-
sionnant des oeuvres de quanta. En 
deux ans le cinema frangais a con-
quis la premiere place dans la pro-
duction europeenne, retrouuant une 
'position perdue depuis un quart de 
siècle. Ne nous cachons pas cette vi-
rile que Pon reconnatt maintenant de 
Londrea a New-York et meme de Ro-
me a Tokio. le dirai dans un pro-
chain article quels sont les progres 
du cinema frangais, et comment Pat-
tention du public de 20 nations est 
maintenant retenue par la production 
de noire pays. 

Georges SADOUL. 

Armond BERNARD dans une scene de 
e Les disparus de Saint-Agil 

LES FILMS 
LES DISPARUS DE SAINT-AGIL 

M. Christian Jacques est le responsi-
ble des c  Degourdis de la 11 'n, de g A 
Venice une nails et de beaucoup d'au-
tres films, helm ! frangais. Ce n'est done 
pas sans defiance qu'on pouvait aborder 
sa nouvelle oeuvre c  Les disparus de 
St-Agil a.  Mais cette defiance n'est nulle-
mcnt justifiee. Ce film est une incontes-
table reunite, une oeuvre agreable, et 
qui temoigne plus qu'aucune oeuvre 
moyenne du ties grand progres en qua-
lite des films moyens frangais depuis ces 
derniers mots. On connait sans doute le 
roman de Pierre Very d'ofi a etc fir& 
cette oeuvre. Dans un college or trois 
garcons romanesques ont fonds in bande 
des •Chiche-Capons, disparitions et cri-
mes se multiplient sous-AM .sarcastique 
de Martin squelette. Mais les Chiche-Ca-
pans finissent par demasquer le direc-
teur, faux monnayeur. Michel Simon et 
Stroheim sont de premier ordre dans des 
roles de professeur; Clariond et Le Vi-
gan sont bong; Armand Bernard suppor-
table. Les trois Chiches-Capons (Serge 
Grave, Claudio, Moloudji), .sont nos trots 
meilleurs acteurs enfantins. L'atmos-
phere asses artificielle du roman de Very 
a ea tres fidelement rendne et quelques 
scenes sont veritablement reussies. Un 
bon point de plus au cinema commercial 
francais. (Film Irangais de Christian 
Jacques avec Michel Simon, Stroheim, 
etc.). 

• 

LA RUE SANS JOIE 

La rue sans joie de Pabst a etc, it y 
a dix ans, un des sommets du cinema 
mondial. Ce drame de la misere viennoi-
se, de la petite bourgeoisie ruin& de l'in-
flation et de la faim, a fait connaitre au 
monde le beau visage et le grand talent 
de Greta Garbo. C'etait une gageure de 
vouloir recommencer ce grand film rnuet. 
M. Andre Hugon s'est habilement tire de 
la difficult& ∎D'un grand drame humain, 
it a fait un mile de basse categorie. Ainsi 
nul ne pourra ('accuser de sltre inspire 
de son modele. Pagnol dit par la bouche 
de Fernandel, dans g Le Schpountz s : 

Parce que la theiere avait Ate mat choi-
sie par Vaccessoiriste, tom les sentiments 
des acteurs me paraissaient faux. s On a 
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Brothers, Adolphe Menjou, Andrea 
americain en technicholor avec I 
drea Leeds dans un role de setae 

blement excellent, ce sent les scenes  

que jaanais, et parfaits dans lenr  

dont la pow& (Charlie Mac Cart 
stupefiante. On apprecierala finesse d'An. 

mignes, avec les Ritz Brothers, m 

son des chats; ainsi qu'un venl 
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es Ritz 

Carthy) est 
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Leeds, 

(Film 

etc. Scenario de Ben Hecht.) 

• 

LA REINE-ESTHER 

Un -petit boutiquier juif qui a fait us 
heritage vent forcer sa fille a epoi ser un 
jeune cretin; Ia 	va retrouver .e beau 
chanteur qu'elle a vu au cirque et devient 
bientot, It son toner, um chanteuse cele-
bre. Dans son ensemble, ce film parlant 
yddisch est asses mediocre et ne vaut 
guere miens quo les prochictions courantes 
allemandes on frangaises. Mais •lusieurs 
scenes soot belles, eelles du carnal al juif 
du I Pourim s oil des acteurs improvises 
jouent les amours d'Esther et du Rol 
Assuerus. Les masques de papier, les de-
clamations rituelles, les gestes solennels, 
un humour tres particulier doniner t a ces 
passages nue sorte de grandeur qui n'ap-
partient qu'aux sujets du folklore (Film 
polonais parlant-  yddisch.) 

• 

LA HUITIEME FEMME DE BARBE. BLEUE 

Un milliardaire americain spouse one 
jeune Francaise, noble et ruirree. M is cel-
le-ci refuse d'etre veritablement la femme 
de celui qui l'a achetie et le couple ne 
s'unit qu'a la veille de son divorce. Le 
vaudeville de M. Alfred S'avoir, Coat cc 
film fit tire, etait d'un inter& asses mince 
et d'un parfait artificialisme. Lubbitsch 
en a su timer un de ces badinages de tres 
haute qualite dans lesquels nous sayens 
qu'il exzelle : comique tout en ,nuances, 
badinage, mots d'esprit, ,marivauda; e, dia-
logue nerveux et serre. Gels 'est tires bien 
mis en scene et admirablement joue par 
Gary Cooper et Claudette Colbert. Quels 
remanquables acteurs! Quel entrain! Quel 
talent! Le debut du film, avec ses consi-
derations sur les vertex de .pyjaa a, est 
ehlonissant. Dans lee dermeres scenes. 
]'action languit of ('attention se 'sleuth 
un peu. La photographic (mais pent-e•re 
est-ce In faute d'une tres mauvaise copie) 
est au-lessons du mediocre. Ceci dit, ce 
film est un divertissement d'excellente 
qualite et qui merite de faire bien rise. 
(Film americain de Lubbitsch avec Clau-
dette Colbert et Gary Coopel-.) 

* • 

NOUS AVONS AIME : 

UN PEU: 

Le Schpountz (Fernando)), La Huitieme 
femme de Barbe Bleu (Marivaudage), Deli-
cieuse Isucre), L'impossible Mr Bebe (tres 
drOle), Gueule d'amour (Jean Gabin), Cette 
sacrie verite, Hercule (Fernandel), Alibi (fo-
briquel, La mort du cygne temouvont), 
Orage (amour), L'Affaire Lafarge (atmosphe-
re), Naples au Balser de feu 6:sweat le). 
BEAUCOUP: 

Les disparus de Saint-Agil (hobile); Le 
Puritain .  (Prix Delluc); Pepe-le-Mak° Ibsen 
fait);, Les Gens du Voyage (Feyder); Dean-
na at ses boys Icharmant); Meurtre sans 
importance (comique); Stella Dallas (dro-
motique); Un lour aux courses (Marx Bro-
thers) Furie (Fritz Lang). - 
PASSIONNEMENT: 

Terre d'Espagne (Joris Ivens), La Marseil-
false (grandiose), Rue sons Issue (dr mat,  
que), La grande illusion (un chef-d'a uvre ,  
PM DU TOUT: 

Tamara la complaisante, Liberte, Legion 
d'Honneur (grand prix du cinema frat 
L'Oceldent, La Tragedie Imperials, Aloha, 
Nuits de Prince. 

tres mal choisi les 44 theiferes .s dans c La.  
Rue sans Joie v. Ni la rue, ni les salons.,  
ni les tandis, ni les cuisines, ni les bop-
dels ne sont un instant des decors vrai-
semblables. Et c'est sans doute la (ante 
des s theieres a si le film est mediocre, 
ear apres tout Dita iParlo reste la bonne 
actrice de g  La Grande Illusion 	et 
Alcover n'est pas inhabile. Que la pro-
citable fois, M. Hugon soigne ses theieres. 
(Film francais d'•ndre Hugon avec Dita 
Porto, Pauley, Albert Prejean, etc.). 

• 
LA BATAILLE DE L'OR 

Le sajet est un peu ,moires banal que 
ceux dont se contentent souvent les films 
a grand spectacle; c'est ce conflit qui op-
posa vers 1880 les proprietaires terriens 

Californie a l'inclustrie nerve de mi-
nes d'or. Le developpement de cette •lutte 
amen d'assez bons episodes dont le de-
roulement est malheureasement inter-
rompu trop souvent par une asses plate 
histotre sentimentale. Ce film est un film 
en conleurs., Michael Curtis, .qui est un 
des habiles metteurs en scene des Etats-
Unis, •s'il n'a pas toujouns fait prenve de 
ties bon goat, a su pourtant &Her le 
double ecueil de la couleur : ou bien 
(comme dans s Vogues 38 s) oublier le 
cinema, les acteurs, l'intrigue, pour ne 
plus penser colt des tableaux vivants en 
conleurs• on bien (comme darts e La 
Joyeuse Suicidge *), considerer la cou-
leur comme un ennuyeux supplement 
dont on ,s'efforce soigneusement de .ne ti-
rer aucun parti. Dans c La Bataille de 
l'Or *, Ia couleur sur laquelle on n'in-
siste pas trop ostensiblement, sait jolter 
son rile dans le developpement drama-
tique de l'action (tel le rouge du sang 
dans • Petit Rossignol s). La fralcheur 
des liqueurs et des bols de punch mole 
de citron, sont into remarqnable preface, 
grAce a la couleur, if tine description de 
la San• Francisco d'il y a soixante ails; 
la couleur terreuse on doree du torrent 
de home lui donne nne realite que n'au-
rait jamais atteinte la photographie =en 
gris stir gris. La generalisation totale du 
film en couleurs (du moires en Amerique) 
ne nous •semble plus etre qu'une question 
de mois. (Film americain de Michael 
Curtiss avec George Brent, Olivia de Ha-
viland, etc.) 

HOLLYWOOD EN FOLIES 
Le principal personnage de cette su-

perproduction est une jeune provinciale 
engagee par un grand metteur en scene 
pour supprimer ce qui n'est_ pas reel, tout 
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Ce qui illustre cette partie, c'est la fa-
con dont la victoire setoise fut obtenue. 
On jouait depuis trots ou quatre minu-
tes,.lorsque trots joueurs, ensemble, tom-
berent sur le sol: deux Setoffs, un Socha-
lien. 

Les deux Setois, presque tout de suite, 
reprirent leur place. Le Sochalien lui, 
fut emporte au vestiaire, puis conduit b. 
l'hopital de Beifort. Jouant a 10, Sochaux 
fut finalement vaincu. 

Connatesez-vous, maintenant, le nom 
du joueur blesse ? C'est Roger Courtois. 
Simplement, c'est-a-dire, le meilleur 
avant-centre francais et, a coup sea, le 
meilleur joueur de Sochaux. Ses blessu-
res ? Une entaille au cuir chevelu, et un 
choc tres rude au bassin, si rude meme 
que l'on crut un moment qu'il y avait 
fracture 

En suite de quoi, Roger Courtois est in-
disponible pour quelques dimanches. S'il 
avait l'imprudence de rejouer avant 
d'être completement gueri, 	risquerait 
un accident plus grave encore. 

De toutes fawns, Sochaux n'a pas en-
core gagne !... 

Resurrection 
Apres une course terriblement dive et 

longue de 397 km., le rude cycliste flan-
drien Marcel Hint a passé le premier la 
iigne d'arrivee du 30° Paris-Bruxelles. 
Et, savez-vous, c'est le petit Romain 

Maes que l'on trouve immediatement der-
riere le vainqueur!_ Romain Maes qui, 
du reste, aurait tits, avec un peu plus 
de chance et un peu moires d'etourderie 
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l'extenuante epreuve. 

Vainqueur du Tour de France en 
1935, le petit et energique Romain Maes 
eonnut a cette époque une gloire  etin-
celante. Mats ca monte souvent a la tete, 
helm! Et notre Maes R., apres une ou 
deux autres victoires de moindre impor-
tance, sombra dans l'oubli au cours du 
Tour de France 1936. Son abandon, dans 
les lacets du Galibier lui valut aussitOt 
le mepris insolent de nombreux a jour-
nalistes a aussi prompts e assommer 
lachement un coureur qu'a l'encenser be-
tement et sans se rendre compte que les 
compliments et les flatteries excessives 
ant presque toujours pour resultat de 
precipiter la chute d'une vedette. 

Romain Maes etait dechu. On fit le 
silence le plus complet sur lui. On s'abs-
tint soigneusement, en 1937, de le selec-
!tomer dans l'equipe beige du Tour a. 

Lui, pourtant, avait e compris a. Avec 
courage, 11 se remit a l'ouvrage et entre-
prit de redevenir le brillant petit cham-
pion d'antan. Et aujourd'hui, sa tenacite 
triomphe enfin. 
Pas honteux du tout, nos e journalis-

Its a recommencent leurs flagorneries... 

• 
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Champions de baskett-ball 
L'autre dimanche, simultanement, se 

sont disputes les finales des Champion-
nets de France de baskett de la F.F.B.B. 
et de la F.S.G.T. 

Au stade Roland-Garros, le S.C.P.O., a 
la surprise generale, parvint a arracher 
le titre F.F.B.B. a l'excellente formation 
de 1'U. S. Metro, favorite. Tine fois de 
plus, Phomogeneite des cheminots vint 
bout du brio deploye par leurs adversai-
res qui comptaient cependant dans leurs 
rangs des basketteurs aussi doues et aussi 
reputes que Rolland, Hell et Sabourdy, 
tous trois internationaux. C'est par 33 
points a 23 que le P.O. enleva la palme. 

Aux Arenes de Lutece, rE. R. Toulouse 
gagna de peu la Coupe Federale F.S.G.T. 
en battant PU.S.O. Malakoff par 27 points 
a 25, apres un match dispute de bout en 
bout et indecis jusqu'a la demiere se-
conde. 

Au cours de la meme reunion, on assists 
a une rencontre feminine du plus haut 
interet. Elle mettait aux prises l'equipe 
championne de l'E. R. S. Levallois, de-
tentrice de la Coupe, at le S. C. Borde-
lais. 

Des prolongations furent necessaires 
pour departager ces deux belles equines 
qui fournirent un jeu rapide et tres spec-
taculaire. Le score final (31-27 en faveur 
de Bordeaux) montre mieux que tout 
commentaire combien le match fut serre 
et quelle etait la classe des basketteuses 
en presence. 

C'est la premiere fois que les Coupes 
Federales de la F.S.G.T. sont toutes deux 
enlevees par des equines de province. 
C'est de fort bon augure... 

II y a accident et accident 
Au debut du Championnat de France 

de football professiormel, le F. C. Sochaux 
prit une avance tres confortable sur tous 
ses ccncurrents. Des la fin des matches-
aller, sa victoire paraissait fort probable, 
sauf accident. 
Oui, sauf accident! 
Car, n'est-ce pas, it peut toujours 

s'en produire un. 
Mais it y a deux sortes d'accidents: 

ceux qui se produispn.t, en quelque sorte, 
spontanernent et ceux que Pon provo-
que. 
A present, nous approchons de la fin 

du Championnat. Sochaux est toujours 
leader v. Mais son avance a ate re-

duite a bien peu de chose. 
C'est que, l'autre dimanche, Sochaux 

a ate battu par le F. C. Sete. De peu, 
In reste: 1 but a 0 ! 

E : 

De bout en bas: 

Au centre, marque 
d'une croix, Romain 
Mais, vainqueur du 
Tour de France 1935 
is son arrives au 
Parc 	d es 	Princes. 
Apres une Eclipse de 
quelques annees dons 
to monde des sports 
Romain Moos vient de 
reapparaitre en finis-
sant second derriere 
M. Kint dans Paris-
Bruxelles. 

Huitieme 
)e), Deli-
3ebe (tres 
in), cette 
Alibi (fa-
rnouvant), 
atmosphe-
-eable). 524 fr. 

794 fr. 
296 fr. 

est a votre entiere disposition pour 
tous renseignements concernant 

les voyages, excursions, spectacles 
et ('organisation de vos vacances 

Le match entre les Ca-
nadians francais de 
Montreal it requipe 
de Red Wings de De-
troit lEtats-Unis), au 
Polak des Sports. Les 
Canadians furent vain-
queurs par 10 buts 
0 8. 

LE PRINTEMPS SUR LA COTE D'AZUR 
DANS LA MONTAGNE, EN BRETAGNE, 

UN ENCHANTEMENT ! 
NICE 

En chemin de for : 
Voyage de 7 jours  	539 fr. 
Voyage de 15 jours  	829 fr. 
Voyage de 20 jours 	  1.010 fr. 
En autocar pullmann : 
Voyage de 8 jours 	 790 fr. 

CHAMONIX 
Voyage de 10 jours 	  
Voyage de 17 jours 	  
Week-end 	  obile); Le 

oko (bien 
:r); Dean-
urtre sons 
Iles 1dro-
Marx Bro- Dites-lea vos amis, 

vous leur rendrez service ! 
Marseil-
■  dramati-

-d'ceuvre 

FONT-ROMEU 
Week-end  	375 fr. 

SAINT-MALO, DINARD 
Voyage de 8 tours  	386 fr. 
Voyage de 15 jours  	680 fr. 
Voyage de 20 jours  	866 fr. 
Week-end 	 212 fr. 

Venez nous voir ou ecrivez-nous 

« Regards-Tourisme 

53, rue de Chabrol, Paris-Xe 

Tous les prix comprennent : le voyage 
oiler et retour, le sejour complet (chum-
bre, trois repas, boisson), le service, la 
toxe de sejour. 

Fe, Legion 
francois), 

le, Aloha, 

Une phase du match 
entre requipe du C. A.743/4 "' .- 
Paris at be Stade Ren-
nois a Buffalo, match 
comptant pour he 
championnat de Fran-
ce, 2• serie. Le C. A. 
Paris a battu les Ren-
nois par le score de 
2 buts a 1. 
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® n ,ap e ti t 
Une de nos lectrices nous a denaande nn menu de dimanche, jour oil elle a 

plus de temps a consacrer I sa cuisine et on elle desire contenter les siens par •nn 
repas qui sorte de Pordinaire. 

SALADE DE CERVELAS : 
Coupez en tranche, apres leer avoir enleve in peau, des cervelas cuits, et milez-

les it une sauce montarde que vous aurez preparie ainsi : mettez dans nn bol deux 
grandes voillerees de montarde blanche sans arome et un jaune d'cenf. Conlez de 
l'hulk comme pour une mayonnaise, mais tres vite. Votre sauce moutarde dolt 
rester demi-epaisse et bien lisle. 

Wiles aux cervelas retonrnes en tons sens et laissez an frais juqu'an moment de 
servir. 

Comme plat de resistance, des ROULIS-ROULIS. 
Prenez des beefteacks de boeuf dans in tranche, tres minces et bien aplatis. Ega-

lisez les bords et servez-vous des decoupures en les hachant et en les melangeant 
de la graisse de veau (une poignee que vous emiettez a Ia main et passez a la farine), 

des champignons haches grossierement, une echalote, sel, poivre. Liez le tout avec 
un jaune d'oeuf. Gamissez les tranches de bceuf. Roulez-les et ficelez-les. Mettez-Iles 
dans une cocotte avec un bon morceau de benrre. Lorsqu'elles seront dories, ajoutez 
un verre de madere et laissez mijoter convert 20 minutes environ. 

Et pour fink un SAVARIN DES FAMILLES. 
vous taut un moule I savarin en forme de couronne : pour 6 personnes vous 

premises6 cuilleres I bouche de chapelnre blanche, 6 de sucre en pondre, 6 jaunes 
d'cenfs. Melangez le tout. Batter les blancs en neige tres ferme, ajoutez au mélange. 
Benrrez et farinez le moule 11 savarin. Remplissez-le de la preparation (pas jusqu'au 
bord). Mettez an four 1/2 heure a fen doux. Demoulez et laissez refroidir. 

Se prepare Ia veille de preference. Arrosez-le d'un strop de rhum on de kirsch. 
Et serves decore de petits morceaux de fruits confits, ou d'une crime Chantilly dans 
le creux. 	 SAINTE ZITE. 

LA FEM1111f, 
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Pombre d'un po•mier, vows repartee en. 
suite sans avoir a vous regarder dans 
une glace et vous pouvez .neanmoins etre 
impeccable, votre costume yours y aidera. 

Les femmes un peu fortes n'osent pas 
porter In culotte; elles ont raison et pee_ 
ferent la jupe-culotte. H faut pouvoir 
etre correcte en descendant du tandem 
et ne pas etre ridicule; des has de lain 
confortables dans des sc■uliers• de cuir 
talons plats, une blouse de flanelle on 
un pull-over tricote, et un simple beret 
barque. Si vous portez culotte, ayez nn 
knicker et une veste assortie a votre cu-
lotte, ou une jaquette de coloris uni et 
classique, qui sera plus pratique car elle 
pourra se porter par la suite avec n'im-
imrte laquelle de vos tenues de sport. 

Comment etre coquette avec ce genre 
de •tenue ? La couleur vous y aidera, 
Madame, en choisissant bien vous pour-
rez etre habillee d'une maniere seyante 
bleu marine et bleu clair, grenat et rose, 
marron et ocre, bleu et jaune. Quand le 
plein ete sera 1A, avec de la flanelle grise 
vous •emplacerez votre blouse de laine 
par du coton ou du fil de coloris pastels, 
si doux, et vous saurez une foil de plus, 
tnalgre Petrange ensemble qui convient 
au cyclisme, etre toujours tres femme et 
pleine de grace. 

ous aimons nous promener a pied 

I
a la campagne pour pouvoir mieux 
profiter de chaque coin agreable. 
En voiture, on doit suivre son iti-
neraire, arriver a l'heure dirte aux 
&apes, voila le programme que 
nous devons suivre. Si nous avons 

envie de nous arreter avec un peu d'im-
prevu, it est bien rare que notre conduc-
teur nous autorise a le faire, nous pour-
Huns perdre notre moyenne, risquer d'ar-
river trop tard la oil notre chambre est 
retenue le soir. Le veritable agrement de 
la promenade, In flanerie, it nous faut 
Poublier, et surtout ne pas starreter ail-
leurs qu'aux endroits convenus. 

11 existe heureusement pour nous un 
autre moyen de transport, un moyen déjà 
vieux, loin de In rapidite de la vie mo-
derne, c'est : la bicyclette. 

Avez- -vous 	remarque l'expression 
joycuse de tous ceux qui s'en vont en 
tandem ? La femme, la, suit la lot mieux 
qu'ailleurs, elle est inevitablement der-
riere son marl... Mais a cette allure la, 
pas de visage crispe, par d'angoisse ni 
de pour, Paccident, s'il arrivait, n'aurait 
pas de gravite. Vous conntaitrez mieux 
quten automobile Ia region que vous 
parcourez, libre a vous do cueillir des 
fleurs des champs, de faire votre sieste a ROUGE-GORGE. 

Une jape de tweed, avec un 
houtonnage de haut en bas, un 
pull-over en laine de couleur 
seyante, Doll() sine tenue con-

fortable pour la bicyclette. 
(Photo Chim.) 
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Sur le hard de in route. 
(Photo Daniel.) Petits conseils 

Yore robe de campagne, par ce 
temps encore incertain, doit gtre en 
lainage. Celle-ci est bleu marine, 
garnie d'une piqdre imitant les pi-
'Ores celliers, la ceinture, les bou-
tons et l'echarpe sont en gros grain 
Blanc. Veillez a ce que la jupe soil 
taffisamment large pour pouvoir 

marcher librement 

Si vous n'aimez pas porter des bas de laine, vous pouvez en faire 
en coton mercerise tricot& a cotes. 

♦ • 

S'il vous reste un morceau de tissu de votre, costume,. au lieu d'avoir 
un beret basque, faites-vous un beret avec ce tissu.. Vous pouvez le 
monter sur un elastique. 

• • 

Vous pouvez vous faire une tres jolie ceinture de sport avec des 
tresses de coton de plusieurs couleurs que vous natterez.. 

♦ di. 

Vous aurez une coiffure char-
mante en crochetant une re-
sine assortie b. la couleur de 
votre blouse, rien ne tiendra 
mieux vos boucles que ces re-
silles, et c'est une coiffure par-
ticulierement seyante. 

• • 

Si vous faites beaucoup de 
sport en plein air, ayez soin de 
proteger votre peau avec un 
peu de gras, evitez de mettre 
de is poudre qui desseche is 
peau avec le vent. Enlevez ce 
gras avec tin peu d'eau de rose. 
Pensez egalement it. proteger vos 
levres avec du gras. 

• ..• 

Ne mettez pas de verni sur 
vos ongles a is campagne, po-
lissez-les simplement, vous stir-
veillerez ainsi mieux is proprete 
de vos ongles, et graissez-le le 
soir avant de vous endormir, 
vous les entretiencirez bien plus 
facilement. 

• • 

Mettez des soquettes de cou-
leur sur des bas fonces. 

Void line tenue 
elegante : 'jupe-cu-
lotte en lame clai-
re, veston !once 
sans revers, blouse-
chemisier. Gros bas 

de laine. 
(Photo Chim.) 
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Les • Lances rouges z etaient au tra-
vail. Une nuit lls tuerent le general Doi-
ham au siege du haut commandement ja-
ponais. Par la meme occasion, quatorze 
tanks japonais furent detruits par des ac-
tes de sabotage. Le general Douhara avait 
dirige les campagnes japonaises en Chine 
depuis 1931. La Societe des c Lances rou-
ges a, qui continue son travail, existe de-
puis 1900, c'est-i-dire depuis le souleve-
ment des boxers, cette premiere insurrec-
tion de la Chine opprimee contre l'enva-
hisseur imperialiste. 

Le moral de l'armee japonaise 
Les difficultes que rencontre le Japon 

auront tot ou tard, leurs repercussions sur 
le plan interieur. Les extremistes de retat-
major japonais intevriendront pour liqui-
der ce qui reste de democratie au Japon. 
Its tacheront, a la faveur d'Ime -nouvelle 
campagne chauvine, de galvaniser les 
energies du peuple japonais, pour le pous-
ser clans une guerre A, outrance contre la 
Chine et qui sait, pour entreprendre une 
diversion contre 1'U. R. S. S. Mais quelle 
que soit revolution interieure du Japon, 
une chose est certain : le moral des trou-
pes et celui de la population, est serieuse-
ment ebranle. Les cas de desertion se mul-
tiplient, les arrestations aussi. Mais ega- 

BON 
GRATUIT 

REG. 3. 

a decouper p' 
recevoir le ca-
talogue Album. 

lement, par contre-coup, les cas oft des 
troupes refusent de partir sur le front. 
C'est pour reprimer le mouvement contre 
la guerre que retat de siege a etc declare 
dans l'ile de Formose... 

Dana les casernes japonaises, dans les 
camps des troupes japonaises en Chine, 
dans les tranchees entre deux batailles, 
les poilus japonais, las du bourrage de 
crane fasciste, chantent une c serenade 
dont nous sommes heureux de donner la 
primeur au public francais : 

« Assis autour du feu du bivouac 
Je songe I tor. 
Je sais que tu songes egalement I moi, 
Car on me l'a dit. 
Toutes ces larges terres 
Sont devasties et « maigrissent a. 
Toi seul, tu deviens gras et ventru;  
Toi, o pou bienheureux ). 

En japonais, pou se traduit par « am-
kiAraki, avec une majuscule, est le 
nom du general japonais qui est le grand 
responsable de regression contre In Chine. 
Les soldats japonais quand its chantent 
la g serenade au pou a songent au jour 
oft Araki, au milieu d'un peuple qui rele-
ye in tete, ne sera pas plus puissant que 
l'insecte dont il porte le nom. 

Bertrand GAUTHIER. 

(Suite de 

Tournant la manivelle, lentement, no-
blement, a coups convptes, Canon, n'ayant 
qu'une parole, acheva sa tache. 

Et la marquise apparut, quelque peu 
depeignee, dejabotee, et, comme on le 
pease bien, le cotillon lui servant de gout-
Here. Rentree en possession de ses sabots 
et les dits sabots doment copies contre 
la =rile, pour les mieux chausser„ elle 
int 	la, en ces bermes, et sans plus 
attendre, son seigneur et maitre : 

— Te v'la, toe, joli monianl.. 	t'as 
jatnais vu une femme si bite— Ahl je 
n'entends ni a hue ni a dia... Ahl tu ne 
connais qu'on patron, icittel... Ah! tu 
veux que je to signe des papiers... Quinn! 
en v'lit une signature 

Pan! sur la goule, du cote bise. 
— Et pis, en v'Nt une autre. 
Pan! sur la goule du cote galerne. 

la page 9.) 

— Et pis file a la boutique, et ex, 
vitesse!... T'allumeras une chalibaude, 
pour me secher... 

Canon fila, l'echine ronde, devant la  
mtarquise gnarchant dans son sillage, a 
une distance qu'on pouvait difticilement 
qualifier de respectueuse. Et les dralea 
ayant ramasse le •materiel, le poTtaieni 
derriere : Pun le gros hamecon a qnatre 
branches, l'autre la corde a mend eon_ 
lant, le troisieme la casquette a fond jail. 
ne. Les derniers ne portaient rien, tell 
les valets malchanceux a l'enterrement de 
M. de Malborough. 

Comme quoi, a la fin du compte, et 
tout Bien calcule, dans cette histoire, la 
vertu. et  le devouement ne trouvent pas 
toujours, ici-bas, leur juste recompense. 

Georges DAVID. 
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Honegger. 

Chantons leunes fit 
Moussinac-G. Auric. 
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cke-H. Eisler. 

Le Dropeou Rouge, cha 
No 503. Hymne iv la victoire 

Gusset. 
Ronde Nationale 1179 

J. Chenier-Gossec. 
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POUR VOUS 
, Darius MILHAUD, Henry SAUVEPLANE, 
arrange ces merveilleux airs. 
n outre toute Ia musique, tous les disques, expedie en 
rocede dans ses studios a des enregistrements directs 
a 12, 30 et 75 francs. 

N. 507.  

N. 508.  

No 509. 
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505. En passant par la Lorraine. Se can-
to. 

506. An hini goz et to Bound, d'Au-
vergne. 
Mogan. 
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La fille du marechal de 
Le pouvre laboureur. 

La Varsovienne. 
Le Front des travailleurs. 
L'Adieu d'un soichst rouge. 
Le Chant du KoIkhox. 

La Marche funebre 1905. 
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'EST ,parce qu'elle a trouve un coin, 
dit le retraite, autrement, croyez 
bien... Nous vous Iaisserons faire 
vos seta& et vos simagrees tout.  
souls._ Rire avec la mort, ce n'est 
pas bien, c'est merne tres mal... 
Croyez bien que nous ne sommes 
pas disposes dans les trains a sup- 
porter toutes les fantaisies de n'im- e. porte qui. Votre attitude est in- 

qualifiable... Sauvages... 
Ce flot d'eloquence a permis au hems de doubler 

le  cap redoutable de la tete de mort.... 
De la porte it s'ecrie enfin : 
— Je vais de ce pas prevenir le controleur... 
Alors Jean s'avance menacant vers lui et etendant 

ses bras dans sa pelerine, se decoupant sur la lu-
miere des .bougies comme un enorme oiseau de 
ntort 

— Et la liberte de conscience, Mossieu ! 
Et tous deux, ayant ferrite Ia porte, eclatent de 

rire a s'en rouler stir les banquettes. 
Voyage' a pied... Seule facon d'entrer dans l'inti-

mite d'un pays... 
A Orange, Paul et Jean sont descendus du train. 

Its avaient decide de s'arreter aux premiers oliviers 
gulls rencontreraient... 

Et voila qu'ils ont a la fois trouve les oliviers, le 
soleil et Rome... 

C'est par une vile qu'ils commencent leur ran-
donnee, mais cette ville est un merveilleux voyage 
dans le temps : Orange. L'Arc de Triomphe d'Oran-
ge. Le Theatre d'Orange. II y en a pour le ,peintv 
et pour le poke. Une debauche de souvenirs clas• 
siques... Rome debout, dans la splendour de ses mo-
numents de Gaule, respect& par des invasions bar-
bares trop pressees, s'offre a Paul et it Jean... Une 
falaise, patinee par la lumiere, et striee de monu-
mentales colonnes plates. Le mur. Sur la placette 
ensoleillee aux maisons basses et trop petites pour 
lui, Fart romain a dresse sa forteresse kcrasante... 
Pour Ia bestir, II lui a fallu deux montagnes. Celle 
(roil les esclaves ont tire ces &tonnes blocs de 
pierre. Celle en face oil les esclaves ont faille les 
gradins de l'amphithatre. 

C'etait la quo, 	y a dix-huit ans, pris entre la 
niontagne taillee et la montagne batie, un peuple 
de quirites venait applaudir Plante ou Terence et 
juger les contours d'eloquence des rheteurs de la 
Province. 

C'est ici le monument du verbe, autrement dit le 
sanctuaire mediterraneen par excellence... Les Ro-
mains, plaideurs et soldats, avaient construit cette 
forteresse A la parole._ 	_ 

Quelle erreur, disait Paul a Jean, de voir dans 
ces paysans romains autre chose que des disputeurs 
de cadastres pour juges de paix. A force de reculer 
lour borne sur le champ du voisin, ils ont fini par 
conquerir aprement, a coups de pilum, un empire 
plein de troupeaux de betes et de troupeaux d'hom-
mes. Le droit romain, c'est leur titre de propriete 
sur le monde. La parole est chargee de justifier la 
violence... Its ont fait d'•n insupportable avocet, Ci-
ceron, plein de trues et de ficelles, l'un de lents plus 
Brands hommes, et leurs monuments encore debout 
re sont des theatres, des cirques et des Forums... 

— Taratata... Tu diras ce que tu voudras, mon 
vieux, repliquait Jean. C'est enorme... C'est cons-
truit... Ca vous bouche les yeux... Ca vous ecrase... 
Quelle puissance ! Ciceron kali pent-etre un phra-
seur, niais une architecture comme ca... Oh, la, la ! 

En discutant, le soir tombait. L'ombre montait 
doucement le long des gradins dores, emplisant le 
theatre de fine lumiere violette. Le dos au mur, sous 
un figuier, Jean dessinait... Paul, face au mur, sur 
un gradin, achevait une aquarelle, et thus deux se 
sentaient envahir par la paix campagnarde egoiste 
et gastronomique des poem& d'Horace, d'Ovide ou 
de Virgile... 

Ayant ete voir l'Arc de Triomphe erige par Tibere 
apres sa victoire sur Sarcovis, Hs retraverserent 
Orange et prirent la route en direction d'Avignon... 

Peu ou pas d'autos, sur cette route. Des carrioles 
provencales, toutes sonnantes de •grelots, se rendant 
an .marche, quelques rouliers au fouet sonore et sur 
la route, sac au dos, ivres de soleil et de clas,sicisme 
vivant, deux garcons de seize ans, legers d'argent et 
lourds de lyrisme, faisant claquer leurs •ottes. 

Petits villages de Provence accotes aux falaises 
chaudes du Rhone. Mines sur les hauteurs. Pou.s-
siere et jeunes feuilles... Oliviers noueux, au feuil-
lage vieux comme le temps. Paul et Jean sont torn-

,bes d'accord pour ne faire qu'un vrai repas par jour, 
soir. Le matin, ils achetent du pain, de la char-

euterie, du yin, et Hs mangent au bord de la route, 
pt.& d'une fontaine, oft la fantaisie les en prend. 

Le soir, ils cherchent une auberge de rouliers, et 
ils font un souper vrai avec toutes sorter de mets 
provencaux, depuis l'olive noire, le radis trempe 
dans l'anchois broye dans l'huile, jusqu'aux epi-
nards, aux coquillages et l'omelette aux truffes du 
Ventaux. Le tout arrose de ces meilleurs vins du 

'Rhone dont parlait Salvayre, de ces vins de couleur 
legere, de Ia transparence des plus beaux rubis, Er- 

. Voir Regards depuis le 17 fevrier.  

mitage, Chateau-Neuf-du-Pape... Ces vins qui coulent 
dans la bouche comme de l'eau et qui, arrives sur 
le palais, degagent soudain le plus anerveilleux des 
bouquets poivres, ces vins a gout d'aeillet. 

Paul et Jean sont tout de suite l'objet de Ia cu-
riosite sympathique de l'auberge. On les questionne 
a la facon antique, comme on questionnait avide-
ment les voyageurs et les pelerins. Et Paul respond 
a ces provencaux en patois gascon. Cela tree tout 
de suite de l'atmosphere et de la confiance... Ces 
jeunes gens ne sont pas c du Nord 3. et ils conti-
nuent pour les vieux qui sont la la tradition des 
compagnons du Tour de France..: Quand it y a une 
foire dens un village et que dans l'auberge on 
chante, a tour de role a cheque table, Jean et Paul 

se mettent a chanter... Comme Hs ont, thus deux, 
une belle voix et qu'ils chantent ces airs d'operas 
dont sont ferns les Meridionaux, les voila d'emblee 
adoptes. C'est h. qui leur .paiera des tournees... Its 
acceptent avec moderation... Merne parfois, sans 
honte, pour augmenter lour pecule de voyage, l'un 
d'eux sort son chapeau et fait tranquillement la 
quote... Et les gros sous tombent dans le chapeau... 
Quelquefois, des surprises. Comme ils venaient de 
chanter, un jour, la .patronne de l'auberge, c hes- 
tesse *, comme on dit 	s'approche et leur an- 
nonce qu'elle ne leur fera pas payer leur souper 
s'ils lui chantent ses morceaux preferes... Et c'est 
Carmen.... La Fleur que tu m'avais jetee, que chanta 
Paul, et Toreador, en garde ! que chante Jean..D'ats 
tres fois, c'est Guillaume Tell ou Manon ou la Tosca 
qui leur valent des succes utiles. 

Et ils vont ainsi, de village en village, de ville 
en vile, s'arretant pour peindre ici ou la, riant aux 
filles sur la route, se •faisant .parfois porter •par une 
carriole, couchant apres la bonne fatigue de la mar-
che, tent& dans les granges, tent& dans des cham-
bres a dix sous — comme daps cet antre d'Arles oil 
ils passerent la nuit dans une c chambre noire *, 
sorts de trou dans les remparts, et, ne ,pouvant dor-
mir, s'occuperent a tuer les .punaises avec leurs 
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couteaux. De temps en temps ils notaient au crayon 
sur to mur blanc leur tableau de chasse. 

Onze heures 	  27 punaises 
Minuit 	  45 — 
Deux heures du matin 	 74 — 
Quatre hour& 	  108 — 

Au matin, ils daterent leur chasse et partirent... 
Un autre jour, traversant le Val d'Enfer oil se 

passe un des episodes de Mireille apres une visits 
Mistral, la tete sonnante des vers chantants du 
poete : 

A qui Li fado varaiejou 
Comme de raique trantraiejou 
Eme lichiralie qu'enfaderon antan... 

ils remontaient vers les imposantes ruines des Baux, 
lorsqu'a un detour de la route ils apercurent devant 
eux de dos, merchant l'air reserve, un homme assez 
corpulent qui balancait un bouton de rose dans sa 
main droite... 

Entendant du bruit derriere lui, l'hamme se re-
toucan. C'etait un provencal d'une quarantaine d'an-
nees, au poil noir, aux yeux d'anthracite, au teint 
de terre cuite, qui portait sur le visage) cet air bon 
enfant qui eclaire, si souvent la-bas, ces terribles et 
sombres visages de pirates barbaresques... 

II no se sentait pas tres rassure a la vue de ces 
deux adolescents strangers dont le costume asset 
fatigue, les Lourdes cantles, et la besaco qu'ils por-
talent• an dos donnaient une allure de trimardeurs 
ou pour le moins d'inquietants bohernes... 

II prefera s'arreter et faire face... Puis it lance 
comme un a qui vive ? 

Et oil allez-vous ? 
— Aux Baux... 
— TA, moi aussi... Comme ca, tombe 
- Alors nous pouvons faire le chemin ensemble, 

(lit Paul. 
L'homme ne repondit pas. II questionna : 
— Et sans indiscretion, Messieurs, qu'est-ce qui 

vous &merle dans nos parages ? 	 
— On fait de la peinture, dit Jean... 
— Ah ! ici vous ne trouverez pas de travail, vous 

savez, les Baux, c'est un grand souvenir. Mais on 
ne Milt plus. 

-- Non, pas de la peinture en bailment, reprit 
Jean en souriant... Je peins des tableaux. 

— Ale ! parfait. Vous etes un artiste. Aloes, c'est 
different, Monsieur. Excusez-moi ! Et vous aussi, 
sans doute ? 

s'adressait k Paul. 
— Moi, je suis poete, flit simplement Paul. 
— Poke ! Poke ! Pas possible ! Ah ! que je suis 

content ! Touchez-moi la main, collegue. Touchez 
Moi aussi je le suis ! Je suis poete ! Tenez 

Et, saisissant le revers de son veston, it exhibait 
— comme preuve — les palmes academiques qui 
en ornaient la bdutonniere. Puis, ii ajoutait : 

— Je suis felihre... C'est moi l'aubergiste-poete de 
la ville des Baux... Bouquet, patron de l'hOtel de 
la Heine Jeanne, oit dessormais, je vous prie, pein-
Ire et poete errants, d'être rues hotes.. 

Et le Provencal, d'un geste magnifique, montrant 
les ruines des Baux d'une main, s'inclinait, l'autre 
main sur le oceur. 

Ce fut la, sur re plateau ou dort une splendide 
ville morte qui domine toute la Provence •leue et 
grise, que Paul et. Jean passerent dans les festins, 
les poemes et les chants, les fetes de Paques, man-
geant a la table du cabaretier poete, et loges dans 
la vieille maison noble des Porcellets. Lit, on leur 
avait prepare un lit, dans une chambre Renais-
sance, grande comme une cathedrale, dont le soul 
mobilier consistait en un trombone a coulisse  etin- 
celant. 

Its en jouerent une partie de leur nuit, pour I'in-
quietude des chats des environs... 

Quand ils furent pour partir, emus et attendris 
par les bons vins at la reconnaissance, comme Paul 
timidement, par discretion, demandait la note, le 
poete provencal s'ecria : 

— Vous voulez m'insulter, je crois ! Payer mon 
hospitalite ! Vous, les pelerins de l'Art ! Tenez, 
voici le Livre d'Or de mon hotel... Je ne demande 
qu'un salaire... De vous, peintre, un dessin... De 
vous, poete, un poeme ! 

On s'embrassa, toute la famille y .passa... Puis, 
Paul et Jean, ayant, du haut des tours, trace leur 
itineraire dans l'espace, vers la mer, repartirent en 
chantant sur la route de poussiere chaude 

Enf ance 
UNE IEUVRE INEDITE 

de Paul VAILLANT-COUTURIER 
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• En Avignon, ils avaient connu des heures mer-
veilleusea.. On decouvrait alors lee magnifiques fres-
ques qui ornent les murs du Palais des •Papes et 
que l'administration militaire avait autrefois fait 
recouvrir d'un plAtre uniforme, lonsque le Palais 
avait ate transforms en caserne... 

Sage vandalisme qui avait preserve ces fresques 
d'un pire I 

Ile dejeunaient sur un banc, au jardin des Domes, 
qui domine toute la veil& du Rhone. Puis, a tra-
vers ce pare epais que limite une longue rang& 
de collines bleues et qui surveille au nord-est la 
cime neigeuse du mont Ventoux, ils se rendaient, 
descendant les rampes qui .passant devant l'eglise-
cathedrale, jusqu'au grand portail du Palais entre-
pris par les paper d'Avignon au debut du xxv• sie-
cle... Palais forteresse, qui, dans la plus romaine 
des provinces de France, se dressait en face de la 
Rome de Saint Pierre, au nom de l'apotre, pendant 
le grand schisme qui divisa la catholicite en deux. 
Souvenirs de Clement V, de Jean XXXI, de Be-
noit XII, d'Innocent VI, de Gregoire XI. 

Haute vaisseaux de pierre des salles sonores, 
plantees sur des rochers inaccessibles par dela des 
poternes. Murailles aux doubles epaisseurs mas-
quant des escaliers derobes, recelant des portes et 
des pieces secretes... Architecture de defense eat& 
rieure et d'intrigues interieures, evoquant une cour 
de religieux de combat, tout un monde de clercs et 
de laics partageant son temps entre une politique 
subtile, de flatteries, de poignard et de poison, une 
diplomatic compliquee, une theologie interessee, des 
exercices religieux pleins de majeste, l'encourage-
ment des arts, et de fastueuses orgies... Sieges, re-
volutions de Paleis, recherche passionnee de l'or... 

Et tout cela, soudain, ramene a la dimension de 
l'amour d'une vie rustique par les evocations char-
mantes de ces appartements prives, de cette garde-
robe a sujets de .peche et de chasse, si fralchement 
peints a fresque avec leurs personnages appliques, 
leurs oiseaux, leurs poissons, leurs arbres et leurs 
petites fleurs precises... 

En proie a ce moyen age oil passe le souffle de 
la Renaissance, Paul et Jean s'etant fait des amis 
du gardien et des ouvriers qui decouvraient les fres-
ques, demeuraient des journees entieres dans le Pa-
lais... Il se pe•plait pour eux d'ombres glissant 
dans la pompe cardinalice, l'hermine, le vair, le 
velours, la soie, l'or et la bure. 

Et Paul, suivant le patient grattage des murs, 
eprouvait a voir, peu a peu, sous le plittre, emerger 
la verte fraicheur d'un pourpoint ou l'eclatante 
jeunesse dune fleur, les •  memos -emotions de resur-
rection intime d'un monde que•lorsqu'il avait dans 
la grotte, avec l'abbe Clarac, souleve le stalagmite 
qui scellait le foyer du chasseur de rennes. 

La Camargue les combla de son vent, de ses mi-
rages et de sa saveur de chasse entre lee bras ,du 
Rhone. Longue route qui traverse les marais corn-
me une digue, longue traite de quarante kilometres 
qui.mane aux Saintes-Maries-de-la-Mer a travers 
]'immense delta. Hommes noire aux yeux d'algues,  

fusil au dos... Brusque envoi d'un couple de cols 
verts dans une € gaze 2. entre les touffes d'anganes... 
Oel plus peuple que la terre, nuages dechiquetes 
par le mistral, longs vole de cormorans noire iti-
rant leur train celeste; nuee serree de sarcelles vo-
lant frenitiquement et basculant d'un seul coup en 
passant du gris au blanc... 

Eau plus peuplee que le del. 	 an Etangs miroit t 
d'un clapotis de nageoires et d'ailes, ligne inolle de 
piquets roses de flamants s'elevant soudain dans le 
ciel en eruption noire et rouge pour ne plus etre 
au zenith qu'un morceau de toucher de soleil en 
marohe. 

Haute eglise aux murs de rampart ; navire de 
pierre &hone aux confine de la mer comme la bar-
que dee Saintes Maries. Crypte de Sainte Sara ou 
cheque annee accourent, en mai, de toutes lee con-
trees de ]'Europe, le peuple des gitanes venant ado-
rer la divinite servante dans un debordement de 
rites profanes et barbares. 

Paul et Jean, tordus par la bourrasque du vent 
du nord, longerent, courbes en avant, la plage qui 
va vers la Gachole et le phare de Beauduc... 

La mer avait recule, poussee par le vent, sur les 
larges espaces nus, et des nuages surgissaient ca et 

inclinant sur• une eau de rave des tamaris ir-
reels... et des silhouettes de taureaux sauvages. 

Du cote de la terre, un gardian, un cow-boy des 
taureaux de course, les croisa, .penche en avant sur 
sa selle arabe, le lasso sur le •ommeau et le trident 
au poing... 

Du cote de la mer, deux barques de .peche a voile 
latine filaient grand largue vers l'est... 

Et tout le reste n'etait qu'une -solitude infinie 
peuplee du supplement du vent, du long bruit de la 
mer, des cris des oiseaux et parfois d'un mugisse-
ment sourd de taureau... 

Et Paul se sentait possede par le vieux demon de 
la chasse.. 

De retour a Arles, renoncant a l'hotel des rem-
parts, ils passerent leur seconde nuit dans les tom-
beaux des Alyscamps, agile des- vagabonds en the-
min pour Marseille. 

Quand I'aube froide les reveille tout endoloris 
dans leur sepulcre et qu'ils se leverent camme La-
zare, le marche commencait b, s'installer sur les 
lices dans une etonnante profusion de primeurs, air 
lee legumes, frais coupes, enbaumaient Pair de is 
senteur de leur sang vert... Ils firent une clebauche 
de radis... Les deux jours qu'ils •asserent a Arles 
furent marques par une aubaine et un spectacle qui 
les enchants... 

L'aubaine ? Comme ils etaient en train de ipein-
dre face aux deux colonnes de marbre rose du thea-
tre antique, une caravane de touristes allemands 
franohit lee grilles, conduite par un guide... Un des 
touristes s'arreta devant I'aquarelle que Jean venait 
de finir... 

Il I'admira, fit part de son admiration a un corn-
pagnon de voyage et tarticula difficilement en fran-
cais 

— Combien ?  

Vingt francs, repondit aussitot Jean. 
--  

etaient heureux d'entend parler leur langue 

Zwanzig, mains Herren, traduisit Paul... 
Les figures des deux Allemands s'eclairereni 

re 	

deux 

Le second Allemand s'approcha de Paul et re. 

relies : 
-b 

nant chacun au bout de leurs doigts une aqut
re 	

relle 

garde son etude... 

Allemands rejoignirent le groupe des touristes le. 

pas encore seche... 	
rt 

Et, s'adressant 	Paul, en designant 
— Fein Bit-il... 

— Die beide, wieviel ? 
- 'S geht so... 
Et, ayant remis trente francs 	Paul, les 

Des qu'ils furent • partis, Paul et Jean se AI les lirent 
a executer une dense sauvage endiablee...– 

Et le jour meme, ils deciderent d'acheter des bil-
lets pour la course de taureaux du lendemai ,  de 
sou-per dans un hotel a cinq francs par tele et 
s'amuser toute la nuit. 

Dans le vaste •cirque ou s'entregorgerent tant tie 
gladiateurs, pour la joie des quirites assembles dans 

• les arenes romaines d'Arles que deux tours 4oini-
nent conune des antennes de pierre, les cuivres ont 
entonne.la marche de Carmen... 

Celebration du vieux mystere de la chasse dans 
la tradition latine. Les gradins sent converts d'une 
foule bariolee oft lee coiffes des Arlesiennes jettent 
leur note blanche et noire... Le bruit des voix, le  
bruit des cuivres se •perd ,dans les hurlements 
mistral soufflant par tous les trous des murs. 

Un soleil d'avril coupe le cirque en deux... 
Lutte de la bete et de l'homme., Courses proven. 

gales sans mise a mort... Six taureaux, les plus 6- 
lebres parmi les manades de Camargue ont Ate ante. 
nes par les guardians. Sur leur front sont attal bees 
des cocardes qu'il s'agit -de leur arracher pour ga• 
gner un prix en argent... Cocardes de 10, de 20, de 
30 francs... 

Le taureau est-il « brave p, ce sont les seuls ineni-
bres .professionnels des c quadrilles 2. en pantalons 
de coutil, chemises blanches et espadrilles qui l'af-
frontent... 

Est-il moins dangereux, alors, peu a peu, de tons 
les gradins degringolent des e afficionados 7. qui 
tentent leur chance... Ils lancent leur casquette au 
taureau, ils l'agacent, tachent de le faire se presen-
ter convenablement... Et si le taureau, devenu son-
damn furieux, se met a charger, c'est une debandade 
de corps detalant, pareils a des grenouilles surpri-
ses, qui ,plongent par dessus les barrieres... 

Troisieme course. 
L'un des taureaux, plus e brave 2. que lee a. itres 
c'est le Sanglier — ne s'est pas encore•laisse arra-

cher de cocarde... Paul et Jean, empoignes par le 
spectacle et l'enthousiasme de la foule, haletent 
d'impatience avec elle... 

Elle crie : 
— Titin ! Titin 
C'est son gladiateur favori. 

(A suivre.) 
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Personnoges : Madame Clara, voyonte. 

Monsieur Novet. 
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-e decor represente le cabinet de consultations, chez Mme Clara. 
Ainsi 

que /e veut 

l'usoge, les tours soot OrheS de chouettes, croco-
diles, rhinoceros et outres charmantes hestioles diiment epillees. 
Sur le 

lapis OU.1( 
cou/eurs mangees 

Par les nom/es 
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M. Navet. --- 
Rousse ? 

Mn,e Clara 

(d'une voix rouque). 
	Je 

vois une femme rousse... 

M. Nove. -- 
Des toches 

de 
rousseur ? 

Move Cara 
(d'une 

voix sourde). -- Oui, rousse, ovec 

des 
toches ! M. Novet 

(effroyel

Cie/ !... 

Mine Ciaro 
((rune voix 

forte). -- 
Non. 

Des toches 
de yin ! 

Mme Clara 

Id'une voix pointue). -- 

Elle vows 
bat ! 

M. Novet 
lefonne) 

--- 
Mo femme 

n'est pourtont Pas rousse. 

Mate Clara 
(d'une 

voix grove). — Mointenant, 

elle vous ernbrasse. 

M. Never 
(souloge). -- A/ors go 

nest 
pas mo femme. 

me sera votre mottresse... 
Mine Clara (d'une voix douce). 

	
Cette fem 

toche de vin ? 

M. Navel. -- 
Vous n'en 

ouriez pas une sons 
Mme Clara (d'une 

voix gressive!. -- Ne 
m,. 

n... 

pos tout le 
temps... (D'une 

veix 
etron 

moison... Lin heritage 
!... 

glee/. 
Je vois. Je 

vols... Du bonheur 

dens 
votre 

M. Navel. - Chic 
votre 

voisin de po/ier 
e
! 

Mme  Cloro 
(d'un voix 

lointoine). -- Chez M. Novet 
(furieux). -- 

Cette fripoui/le de ()or-
tebotte !..• Et moi ? Moi, 

qu'estc que rouroi ?... 
<lux 

pieds ! 
Airoe Clara 

(d'une voix 

blanch
e). -- Des tors 

coup ? 

AA. 
Noyet (inquiet) 

	
uffrtroi- je 

be al- 

(Le

Clara 

theme 
voix 

foible). 	
Non, car 

un accident de chemin 

de 
vas vous 

ouro cotite 

precedernment, 
lo Perte 

de vos deux 
jambes 1 ' 

(Le rideou tombs avec un 

bruit roan.) 

is 4,64 VIE CHERE 
— Vas chompignons `ant hors tie 010... 
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Voulez - vans 
avoir l'arnabilite de 
me montrer votre 
charmant poste, de 
T.S.F., there Madame, 
.Vaimerais tent le vain! 
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